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L ’empire russe aetnel est l’e'tat le plus vaste que nous p re - 
scnte l’h isto ire: il s’e'tend depuis les cotes occidenlales de 1’A- 
m erique du N ord, jusqu’a Torne'a et Cracovie ; depuis le pole 
glace jusqu’aux limites de l'ancien em pire de T reb izonde, au sud 
de la mer Caspienne e t du Ponl-E uxin . Appuye'e sur les glaces 
eternelles de la mer P o la ire , la Russie ressemble a une ava­
lanche qui devore pen a peu ce qui l’entoure et menace con- 
tinuellem ent ce qu ’elle n ’a pas englouti. Les publicistes , les 
philosophes ne sauraient e tud ier ni sonder avec assez d ’a tten - 
tion loutes les chances d ’accroissem ent ou de decadence d ’un 
em pire si m onstrucux.

Pour nous , nous sommes convaincus que le colosse qui 
effraie l ’E u ro p e , et dont la sculc existence s’oppose aux pieux 
rfives d ’un desarm ernent effectif des autres grandes puissances, 
porte  en lui-mćme des germes feconds de dissolution e t de 
ru inę; que ces germ es sont plus notnbreux e t plus de'veloppes 
qu’on ne pourrait le cro ire d ’aprhs un prem ier coup-d’oeil e t 
q u ’il est bon de les ind iquer pour qu ’on sache que le vaste 
em pire du N o rd , mine sourdem ent dans ses en tra illes, n ’est 
pas anssi formidable qu ’il le parait.

D ’abord , qui pourrait n’clre pas frappe de 1’absenee de 
toute legislation cn Russie ? Les quaran te  , les cent inille 
ukases, p o rte s , rap p o rle s , modifies par les volonte's changean- 
tes e t arb ilraires des ezars e t des czarines , au jourd’bui com­
piles a g rand’peine par une commission qui a travaille trente 
an sa  dresser ce catalogue , sont-ils une legislation, e t peuvent- 
ils contrebalancer le pouvoir absolu du souverain ; surtou t en 
l'absence d ’un savoir et d ’une pratique judiciaire qui jadis 
parvinrent a donner aux innom brables reserits des empereurs
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rom ains l’unite el la suite qu’on adm ire dans les codes cons- 
tru its avee ces decisions fragm entaires? E n  Russie, P ierrc-le- 
G rand avait a cre'er une eapitale , line m arin e , tin simulacre 
de formes europe'ennes ; au m ilieu d ’innom brables obstacles 
proveoant de la barbarie  de son peuple et des guerres diffi- 
ciles qu’il eut a so u ten ir , la taehe de le'gislateur ne p u t śtre  
rem plie mćme par son genie. Q ui ne connait l’essai de charla- 
tanerie parlequel la Se'miramis ou p lu tó t la M essaline du N ord  
voulul faire acc.roire a l’E n ro p e , qu ’une assemble'e compose’e 
d ’esclaves revetus de costumes de toutes les provinces de son 
em pire , constru irait un e'difice le'gislatif re'gulier sur les bases 
im mortelles pose'es par M ontesquieu? On n’a retenu de cette 
comedie joue'e a M oscou, que les paroles naives et piquantes 
d u n  depute' samoifede : « N ous sommes simples e t ju s te s , 
« nous faisons tranquillem ent paifrc nos rennes ; nous n’avons 
« pas besoin d ’un code nouveau; mais faites pour les Russes 
« nos vo isins, e t pour les gouverneurs que vous nous en -  
« voyez, des lois qui arrd ten t leurs brigandages. • P a u l i "  
eut un m om ent l’ide'e d ’em prunter a la m onarchic prussiennc 
les codes de F rederic . A lexandre et Nicolas on t pay c , depuis 
le com m encem ent tie cesi£ c le , de fortes sommes pour re'tri- 
buer les mcmbres d’une commission dont le travail s’est borne, 
comme nous l’avons d i t , a avoir etabli un catalogue ou diction- 
naire d ’ukases. T oujours esl-il que la Russie n’a pas jusqu’a ce 
jo u r de ve'ritable legislation ; e t du m om ent que la puissance 
d ’un e'tat n ’a pas cette base so lid e , cette e'gide contre l’arb i- 
tra ire  des gouvernans et les erreurs et les prejuge's des gou- 
verne's , la puissance la plus form idable en  apparence est 
sans cesse menacee de convulsions e t de bouleversem ens. 
D ’a illeu rs , en adm ettant la meilleure volonte dans un czar 
dc'sireux de regler lui-meme les bornes de son autorite' et de 
puiser aux m eilleures sources la science des bonnes lo is, en 
est-il qui pourraicn t convenir a la  fois au phlegm atique Alle- 
m aud , au chevaleresque Polonais , au Russe ignorant e t ruse, 
au grave M usulm an, aux peuplades guerrieres du C aucase, 
enbn aux innom brables tribus nomades ou a dem i-sauvages 
qui obeisśent lem porairem ent a la verge de fer d ’un mćme 
autocrate? E t s’il faut autan t de systemes de le'gislation et de 
gouverneuient qti’il se trouve de differences prononcees dans 
le ge'nie et la civilisation des nations anjourd’hui somnises au
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joug russe , que deviendra l’unite de pouvoir, d’autant plus 
indispensable a soil p o id s , que les provinces sur lesquelles il 
agitsont plus distantes les unes des autres? Ajoutons que les dif- 
ficultes ne pourront que s’augmenter toujours a raison des pro­
gres de la population, q u i, sur uu terrain de pres d’un million 
de lieues carrees , atteindra avee le temps le chiffre de la po­
pulation de l’empire cliinois , sans offrir la meme couleur de 
passivite et d’unif’ormite', rcsultat unique des institutions se'- 
culaircs du pays de Confucius.

L ’eselavage, toujours existant en R u ssie , n ’est-il pas aussi 
un germe de decomposition , ou au moins de transcs violentes 
pour I’e'lat au milieu duquel il est souffert, en presence du reste 
de 1’Europe delivree de ee fleau ? Le serf russe ne restera pas 
a lout jamais indifferent h la liberte', que les lois ne lui assu- 
rent pas, quoiqu'il en jouisse quelquefois par suite d’arrange- 
inens pecuniaires faits avee son seigneur. Ses revenus sont 
assis non seulement sur Jes fonds de terre, mais sur la popu­
lation qui y  vit; double hypotheque dont beaucoup de 
seigneurs ne voudront pas se de'partir de bon gre. C’e s t , 
oomme on voit, le systeme de propriete dans les colonies a escla- 
v es , si difficile a changer equitablement, si difficile a mainte- 
tenir invariable de nos jours. Ce meme serf a etc condamne, 
dans une partie des terres de la couronne, k etre colonise' mi­
li taire, c’est-a-dire a etre soldat a v ie, ainsi que ses enfans.

La volonte' du czar n’a tenu aucun coinple des conditions 
auxquelles ces pay sans de la couronne avaient tenu leurs 
ferines; ellc n’a pas respectc leurs habitudes les plus anciennes 
et les plus chores. Dans uu seul village sept individus ont ete' 
mis a mort pour de'sobe'issance a l’ordre d’aller entendre le 
service divin du rit grec ordinaire , tandis qu’ils appartenaient 
a une sectc religieuse qui avait en horrcur les popes de l’eglise 
dominantę.

Le systeme suivi dans les colonies militaircs a amene' deja 
plusieurs terribles revokes cruellement chalices, et ne man- 
quera pas d en amener toujours de nouvelles ; aussi l ’autocrate 
actuelne leurfait plus donner lede'veloppcmcnt quese proposait 
l’empereur Alexandre ; cependant le cancer produit par la 
colonisation n est pas et ne saurait etre cxtirpe. Mais le plus 
grand danger que court aujourd’hui la puissance russe se trou ve 
dans le contact continual de son arme'e avee la civilisation et les



2 4 4  POLITIQUE.

ide'es de liberie' de la Pologne , de cette possession aussi in- 
juste etodieuse que difficile a conserver, et qu’ou ne parvien- 
dra p asa  faconner au joug humiliant que supportent encore, 
avec une patience apparente, tant de millions d ’autres snjets.

L ’absorption territoriale de la Pologne par la Russie sera, 
nous n’en doutons pas, fatale a cette dernióre puissance. Pen- 
chee pour ainsi dire sur les parlies les plus civilise’es de l’Eu- 
rope, la Russie perd l’e'quilibre ne'cessaire pour exercer, avec 
une egale e'nergie , sa preponderance en Orient, ct ses efforts 
pour arreter le progres dcs idces dans son inte'rieur. D’un cote, 
elle dissemine ses forces, elle les corrompt par l’iticorporation 
de recrues polonaises; de 1’autre, elle est obligc'e de renouve- 
ler sans cesse le corps d ’occupation sur la Vistula , qui cm - 
porte peu a peu dans la vieille Russie les habitudes , les sou­
venirs , les comparaisons de'savantagcuses au maintien de 
l’ordre de choses ou l’arbitraire pur pre'domine. D eja, on a 
die oblige de soumetlrc les gardes russes elles-mdmes a la vi- 
site humiliante de leurs effets, pour y chcrcher des imprimes 
revolutionnaires qu’ou craignait qu’elles n’eussent cmporte's 
aprds la prise de Varsovie; deja une foule d ’indices, pen laits 
pour dtre livres a la publicitc, denotent la baisse du culte de 
l’autocratisme dans l’esprit de ses soldats: espe'rons que la Pro­
vidence , si admirable dans ses voies, si habile d faire ressortir 
le bien du mal, aura fait servir a la cause de la renaissance d’une 
nation opprimec , jusqu’aux demi-lumieres que les oppresseurs 
auront puise'es dans son sein. La Russie aeluelle , trop vaste 
pour ne pas etre menacee d ’un procbain demembrement, trop 
peu civilisee et trop mal gouvernee pour ne pas subir des crises 
intestines, enfin trop remuante et trop usurpatrice pour ne pas 
s’attirer ,  a la premidrc occasion, quelque puissant ennemi 
exterieur , nous parait destine'e a perdre une partie de ses 
conqueles , a dechoir de la suprematie diplomatique qu’elle 
s’arroge , a voir une Pologne a ses cotes et non pas a ses pieds; 
mais en mćme temps nous croyons que cette meme Russie, 
aprfes avoir traverse des orages bienfaisans, verra pour elle 
aussi venir une ćre d’institutions europe'ennes, de grandeurs 
dont l’humanite n’aura point k gemir ( l) .

( i )  II c s t enco re  d ’a u tre s  causes qui sc ro n t fatales a la pu issance 
ac tu e lle  de  la  R ussie . L ’c len d u e  de  ce t a r tic le  ne  nous perm et p as 
d e le s 'c x a n i in e r  a u jo u rd ’h u i. 11 nous a e te  de m em e im possib le de



UN MOT
SUll L’OUVRAGE INTITULE ■. LA RUSSIE ET LA POLOGNE (i).

Les amis de la cause polonaise, les amis de la liberte, 
cprouvent 1111 secret plaisir toutes les fois que la hautaine 
cour de Saint-Petersbourg est forcee de descendre dans l ’a-' 
r£ne de la presse pour justilier ses pretentions. U n joug de fee 
pese sur la Pologne, les cabinets constitutionnels se taisent 
sur les violences dont ce pays est 1’objet, l’attention mćme des 
peuples civilise's parait etre absorbe'e presque tout entiere par 
leurs affaires domestiques, et cependant la Russie clle-ineme ne 
se contente pas de l ’impunite avec laquelle elle exerce ses ri- 
gueurs sur la Pologne, elle veut, elle s’efforce de legitimer son 
usurpation et de prouver que la sanction des convictions eon- 
temporaines lui est acquise. N ’est-ce pas un signe de bon au- 
gure pour I’opprim e, que de voir son oppresseur porter une 
cause, gagne'e de fait, devant un tribunal dont les arrets lents 
mais souverains finissent par assurer le triomphe du bon droit 
conlre la force? Ces reflexions nous sont naturellement sug- 
ge'rees par la lecture de l’ouvrage la Russie et la Pologne, rem- 
pli d’astuee et de perfidie, dirige' contre les in tore ts de la Po­
logne. Nous allons'donner une analyse succincte de ce livre, 
et nous la ferons suivre de quelques observations.

Dans le preambule, l’auteur pre'tend eclairer l’Europe sur 
deux points liistoriques : i°  Que le partage de la Pologne ne 
peut etre conside're' comme un fait isole', et <ju’il fnt une ca­
tastrophe amenee par une lutte de plusieurs sieeles entre les 
Russes et les Polonais, lutte oil ces derniers furent les agres- 
seurs et rnonti i-rput le moins de ge'nerosite' ; 2° que l ’insurrec- 
tion polonaise ne fnt pas un combat pour la liberte', mais 
I’ouvrage d’une aristocratie toujours hostile au bien des classes 
inferieures de la societe. L’auteur commence par trailer cette

p a r le r  des nom fireuses sec tes  re lig ieuses qu i p u llu le n t  en  R ussie , 
r iva les les un es des a u tre s ,  e t  q u i, vivant en  haine du g o u v ern em en t, 
s e ro n t aussi une des causes de la d issolu tion  de  ee vaste em pire.

( t)  C et ouvrage qui vienl de p a ra il ie  a Bfeflin, signe des in itia les 
T li. de  K .,  le n t’erm e des op in io n s si e n o n e e s  et en m ćm e tem ps si 
calom nieuscs envers la P o lo g n e , q u ’on se ra  dispose ii I’a t lr ih u e r  a 
quelque  pubfic isle  au serv ice de la R ussie.
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dernićre assertion, e t s ’a ttaquant a la noblesse polonaise d ’au -  
trefois, et la confondant toujonrs avec celle d 'a iijo iird liu i, il 
essaie de predisposer defavorablem ent le lecteur coutre tou t ce 
qui est polonais.

A insi, nous le voyons rem onter aux prem ieres traces du pou- 
voir des nobles, apres la division en duches du royaum e des 
B oleslas, e t s’etendre avec complaisance sur l'enorm ite' des 
privileges que la noblesse arracba a Louis de H ongrie. E n - 
suite, 1’au teu r de'crit longuem ent la consolidation le'gale de la 
supre'matie nobiliaire sous C asim ir IV  e t A lexand re ; et enfin 
arrive le tableau du debordcinent de I'elem ent dem ocratiqne, 
qui rem onte a Selection de H enri de Valois, et 1’extravagance 
anarchique du  liberum, veto  in trodu it dans les dietes sous 
le m alheureux regne de Jean-Casim ir. A rrive au  dix-huiliem e 
siecle , 1’au teur insinue que la Pologne dut tous ses inal- 
heurs aux abus que la noblesse lit de son p o u v o ir , e t il passe 
sous silence tous les sym plom es de la grande renaissance so - 
ciale qui s’ope'rait alors. Suivant lu i ,  la constitu tion  du 3 mai 
ne fut qu ’unc victoire de la haute aristocratie contre l’ordre 
equestre, ct la n a tio n , e’est-a-dire la noblesse , ne lit aucun 
effort pour la de'fendre.

Dans la seconde partie de l’ouvrage, l au teur p rend  pour 
po in t de depart les deux invasions des Boleslas a K iow , dans 
le onziem e sifecle, e t deroule le sombre tableau de toutesles de- 
faites e t de tous les m alheurs que la Russie essuya dans ses 
fre'quentes guerres, tan tó t contre la Pologne, tan td t contre la 
L ithuanie, que, meme avan tleu r union, l’au teur rend solidaires 
l'une  de l ’au tre . L a Pologne est represen te'e comine ayant tou- 
jours e’te in jusle ,rapace, conquerante, e'goiste envers la Russie. 
On lui fait le reproche de ne pas avoir couru  au secours de la 
Russie lors de ses demeles avec les T urcs et les T arta res . Non 
seulem ent Smolensk, C zerniechow , laSe've'rie, K iow , P o l’ock, 
mais encore la Podolie, la V olhynie et la R ussie-R ouge ou 
Galicie , sont toujours presentees comine le legitime apanage 
des R urik  et par consequent des R om anof. Suivant l’aiiteur,’ la 
reincorporation de ces provinces a la mere patrie , e’est-a-dire 
a la R u ssie , e'tait inevitable, e t ne fut rctardce que par des 
mallieurs non me'rite's qui fondirent sur cette puissance.

B y  a des passages dans ce livre fort rem arquables par leur 
naivete. Voici la substance de quelques paragraphes dans les-
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quels l’auteur reproclie se’rieusemenl ó la Pologne son ingrati- 
tude enversla Russie : «L’aristocratie polonaise n’a rien appris 
ni rien oublie, sa conduite pendant les dernieres quarante 
anne'es en fait loi. Apres le partage de 1795, la Prusse fit 
eonstruire des routes, etablit des e'coles, prote'geale commerce 
e t l ’industrie: la noblesse ne futpas satisfaite, Napole'on reuuisit 
leroyaume de Pologne au petit duche deVarsovie ; la nation se 
vit pressure'e, de'cime'e parses guerres continuelles : ne'anmoins 
on l’aima. P lustard  Alexandre combla de bienfaits la Pologne, 
il fit percer des routes, ouvrir des canaux, creer des manufac­
tures, etc., et la noblesse polonaise se re'volta encore! Espe- 
rons qu’enfin le temps de ses illusions passera irrevocablement, 
et que l’exemple de l’Angleterre et de l’Eeosse ne sera point 
perdu pour la Russie et la Pologne. »

Nous avons laisse’ parler l’auleur; disons a notrc tour quel- 
ques mots, pour ne signaler d’abord que sa mauvaise foi. 
II est des reticences qui equivalent a tout ce qui peut de'natn- 
rer les faits dont on parle e tla  justesse des eonse'quences qu’on 
en lire. Notre bistorien veut-il depre'cier les immenses services 
rendus par les Polonais a l’humanite et a la civilisation en 
combattant les Turcs, il citera les rencontres les plus insigni- 
fiantes, et passera sous silence la glorieuse campagne de Chocim 
en 1620, ouChodkicwicz et Lubomirski, avec 70,000 liammes, 
tinrent tete au Sultan Osman qui commandait une des plus 
formidables anne'es qu’ait vue le continent. Veut-il faire croire, 
que la Pologne aurait du deja etre partagee sous Jean-Casimir, 
lors de l’invasion etrangere, source de si grands de'sastres, et 
qu’elle echappa au partage par le secours de l’Autriehe et des 
autrcs puissances, l’auteur raie de son recit des e'venemens 
de cette epoque jusqu’au nom de I’irnmortel Czarnecki, que 
la Pologne reconnaissante appellera toujours le sauvcur de 
la patrie. Quel 110m donner a l’ecrivain q u i, parlant de la 
Pologne au dix-huitieme siecle, passerait tout-a-fait sous si­
lence un e've'nement aussi grave que la violente intervention 
des Russes dans les affaires du pays ? qui soutiendrait que 
Stanislas Poniatowski ne fut e'leve au tróne que par la faction 
des princes Czartoryski ses parens, on que la noblesse ne fit 
aucun effort pour delendre la constitution du 3 mai? tandis 
que personne n’ignore que Catherine II fit placer la counonne 
sur le front dc son ancien am ant, et ne parvint ii renverserla
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constitution du 3 mai que par une guerre et par ia connivence 
du r o i , sa creature. Ce n ’est pas dans l’ouvrage la R ussie et 
la Polognc que 1 E urope pourra  purser des connaissaneessur les 
vices inherens a i ancienne lorrne du gouvcrnem ent sarm ale, 
sur les abus de la liberte illim ilee des n o b les , et sur les 
malheurs de 1 assujetissem ent des classes in fe rieu res; de- 
puis cent ans tons les ecrivains de me'rite qui out tra ite  ces 
m atieres n ’orit-ils pas fidelem eut retrace  ce l'aible cote dc l’his- 
toire polonaise , prevu ou explique ses funcstes et inevitables 
consequences?M ais, si on ne vit jam ais un liomme ni un people 
sans defauts, on doit a la justice e t a l ’im partialite de ne pas pre­
sen ter cet hommc ni ce peupie seulem ent sous le poin t de vuc 
qui lui est defavorable ; d a illeurs, est-d  raisonnable de rendre 
les arriere-neveux  responsablcsdes erreurs el des fautes de leurs 
a’ieux? Q uelle ressemblancc y  a -t- il entre les moeurs , les b e - 
soins e t la legislation positive de la Pologne au x v i i “  siecle , 
avec les m oeurs, les besoins et la legislation de toutes les parties 
de cette meme P o lo g n e , affranchie m om entanem ent sous N a­
poleon , ou se gouvcrnant de nos jou rs par des autorites natio- 
nales? Ce besoin de ne pas ten ir com ptc des fails les plus 
ca rac teristiques, e t de ne s’etendre que sur des evenem ens 
sans im portance; ce desir de confondre toutes les epoques, se 
m ontren t a chaque page de 1 ouvrage. II nous serait facile d ’en 
presenter millc preuves dans la partie  qui tra ite  des demeles 
politiques entre la  Russie el la Pologne depuis le x i‘! siecle. 
Nous nous bornerons a en exam iner pour le m om ent les con­
clusions.

E n adm ettan t comme prouvcs les torts des Polonais envcrs 
la Russie; en adm ettant que les provinces pres de la D źw ina et 
du D nie'per, e t meme la Podolie , laV o lhyn ie  et la Galicie , 
reviennent d ’origine plutót a la Russie qu a la Pologne , nous 
nous dem anderons ou se trouven t les seules regies de raison et 
de justice q u ’on puisse invoquer dans un pared proces ? P e r-  
sonnc n’osera soutenir qu ’un peupie soil dans le d ro it d ’a tta- 
quer ses voisins pou r se venger d’anciens griefs ou pour recou- 
v rer d ’anciennes possessions. II n ’y a pas de prescrip tion  ecrite 
dans les rapports in ternationaux ; mais ce serait e'terniser la 
guerre e t ses violences, s i , pour changer l’e ta t de possession 
d un peupie , on ne parvenait pas a decouvrir quelques carac- 
teres evidens qtii justilient ou cocdam nent une prise d ’arm es.
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Ainsi la Russie et la Pologne se sonl dispute en fail et se dispu- 
tent aujourd’hui en droit plusieurs provinces ; nous soutenons, 
nous, que le bon droit est du cote de eelui qui prouvera qu’ii 
a possede le dernier, de l’aveu et du consentement libre dc son 
adversaire , les provinces qui font l’objet de la contestation. 
D ’apres cette regie , nous deinandons si la Pologne , dans ses 
limites de 1764, a possede le'gitimemeut toutes les provinces 
que la R ussie, exereant alors la plus pre'ponde'rante influence 
chez sa voisine , lui a cependant solennellemeut ct explieite- 
ment garanties? E st-ce que le traite sigue alors par la Russie 
n’e'tait pas , scion l’expression des jurisconsultes , omni cxccp- 
tione m ajor? Qui est repute libre? le faible qu’on pretend pro- 
te'ger, ou son hautain protectenr? Depuis 1764, jamais la 
Polo gne et son gouvernement national n’ont libreraent con- 
senti a des sacrifices de territoire; le Dnieper et la Dzwina sont 
done aujourd’hui encore des limites polonaises. On nous dira 
peut-etre : la rćgle que vous posez n’admet-elle aucune excep­
tion ? Un tra ite , signe librement par l’autorite' supreme d ’un 
pays , peat ne pas etre l’expression de la veritable volonte' de 
ce p ay s , et alors la population des provinces ce'de'es contre 
leur gre et contre le voeu de la mćrc-patric , conserve le droit 
de protester par les arines contre le changement des mailres 
qu’on lui impose? O u i, sans d o u te ; on peut conccvoir un 
parcii ca s , e t justifier 1’exception sans condamner la reg ie , 
bien p lu s , on ven a merne i’exceplion fortifier la regie ; 
cependant, le bon droit de la Pologne a la possession des 
provinces qui lui sont disputees par la llussie , n’est pas 
moins e'vident d ’aprcs la loi generale que d ’apres les priu- 
cipes qui pourraient e'tablir une exception. E n e ffe t,  si le 
propre voeu des provinces e'nergiquemcnt exprime doit deci­
der dc leur sort politique, un gouvernement polonais aurait 
mille fois cede la Podolie , la Volhynie el la Galicie , que le 
patriotisme de ces provinces leur aurait assure' et conserve le 
droit de combattre a la premiere occasion pour rentrer dans la 
jouissance de leur veritable uationalite. En vain les partisans 
de la Russie s cfforcent de persuader a l’Europe que les p ro­
vinces meridionales de 1 ancienne P et tic Pologne contiennent 
une population russe , e t se trouvent heureuscs d’etre reuuies 
a l’empire moscovite. Les paysans de ces provinces no sonl 
nuliemeht Russes, ils sont d ’origine russienne, parlcnt un dia-
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leete plus rapproche du polonais quc du russe , ct lie ina- 
n ifestercnt jam ais le desir d ’etre de'tache’s de la P o lo g n e ; 
tou t ce qui represen te  les lum ieres , l ’industrie et la p ro­
priety , y  est exclusivem enl et foncierem ent Polonais. A u ss i, 
on v i ta  toutes les epoques les Polonais des provinces me’rid io- 
nales prouvcr par les plus genereux efforts e t par d ’innom bra- 
Idcs sacrifices, leur attacheinent a la m ere-patrie , et p ro tester 
haulem ent contre les cm pietem ens de la R ussie.

II nous reste n iain tenant a exam iner les conclusions ge'ne- 
rales que l’auteur de la R ussie et la Pologne pose a la fin de 
son ouvrage. Les Polonais, suivant lui, out montre’ une grande 
ingratitude envers les gouvernem ens dc Prusse et de R ussie, 
qua leu r donneren t des ro u te s , des m anufactures, encouragf1-  
rcn t l’industrie et contribuerent a leur bien-etre. C erles, il nous 
serait facile de p rouver qu ’avan.t 1806 fe gouvernem ent p rus- 
sien ne fit pour les provinces polonaises que ce que les regies 
ge'ne’rales, suivies par une prudente adm inistration, rendaien t 
ind ispensab le; que d’au tre  part le royaum e de Pologne, tel qu’il 
fu t conslitue' par le congrfes de V ienne, ne du t celte apparence 
de prosperitę  qu’a quinze anne'es de paix , et a la p a rt que les 
Polonais eux-memcs p riren t aux affaires du pays. C epcndant, 
nous adm ettons pour un m om ent qu’a l’e'poque dont il s’agit 
les Polonais aien t jou i d ’un grand nom bre d ’avantages m ate- 
rie ls, sans pouvoir litre de'tournes de l ’insurrection : quelle sera 
la consequence la plus naturelle qu ’on pourra tire r de ce fait?  
C ’est q u ’apparem m ent d’autres biens, des biens plus pre'cieux, 
leur m anquaient, e t qu’ils duren t appliquer a leu r situation les 
paroles de l ’E v an g ile : « L ’homme ne -vit pas de pa in  seulement.o  
C ’est a l ’im possibilite de cesser d ’etre  Polonais e t d ’abdiquer 
les habitudes d'hom m es fibres, qu’il faul a ttribuer la revolution 
polonaise, et non , comine le d it le panegyriste de la Russie, a 
la  turbulence e ta  l’esprit d ev e rtig e  des Polonais. S i l’o n m et- 
ta it un Anglais au regim e gouvernem ental de l’A utriche, ouun  
R usse a la necessitc de renoncer a sa p ropre langue dans les 
ecoles, les adm inistrations et les tribunaux, faudrait-il les ac­
cuser de turbulence e t d ’am bilion s’ils ne se m ontraien t salis- 
faits de quelques autres biens qu ’on leur aurait laisse's ou meine 
accorde's? Q uel pays ne se serait souleve con tre  la tyrannie 
d un honnne tel que le g rand-due Constantin ? Q uel people sc 
verra it froidem ent enlever sa libcrte  et jusqu’a son nora e t sa
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n a tu re ! ... E n verile , nous croirions faire injure a 110s lee- 
teurs si nous nous arretions plus Iong-tem ps sur des choses 
aussi evidentes , sur des questions qui se re'solvent d ’elles- 
m ćm es, e t qui rcnverscn t dc fond en comble I’e'chafaudage de 
sopbismes contenus dans l’ouvrage dont nous venons de nous 
occuper. M ais, avant de term iner eet article, nous em prun te- 
rons au livre de notre adversaire lesparoles suivantes auxquellcs 
nous donnons la plus com plete ad hesion , et nous le prierons 
de les appliquer ii la Russie e t a la Pologne : « S’il est vraisem- 
<. Liable que le barbare  reęu au sein d ’une societe' plus cu lti- 
• ve'e en adoptera volontiers les moeurs e t les u sag es , e t sera 
« biontot fier d ’en faire p a r t ie , il n ’en est pas nioius vrai que 
« l’homme devenu par son education e t ses relations sociales 
» superieur a un people arriere , e'prouve a s’un ir a lui uue re -  
« pugnance naturelle. >

AMBITION ET PR O G R E S  DE LA R U S S IE  D A N S L’O RIE NT.

II faut avoir voyage' dans les provinces tu rq u es , s’etre mis 
en contact avec leurs populations, pour se faire une idee exacte 
de la situation de l’em pire ottom an. U ne excursion que je 
viens de faire dans le te rrito ire  com pris en tre  Belgrade et/ 
W arn a  , me perm et de vous donner un aperęu fiddle de I’e'tatf 
moral de eet em pire , que la p lupart de vos publicistes 
tra iten t avec une incoucevable le'gerete', et dont la destinee 
se lie p ou rtan l si e'troitem eut a celle de tous les peuples eu ro - 
peeus.

D ep u is le  tra ite  d ’A kerm an , la T u rqu ie  septentrionale u ’a 
plus , a p roprem ent p a r le r , dc frontieres. L a S e rv ie , la M olda- 
vie et la Valachie sonl plus ou moins imme'diatement sou- 
mises a la dom ination dc I’au tocra te , q u i , par un reste de res­
pect pou r l’E u rope , et particulierem ent pour l’A n tricbe, veut 
bien ne conserver dans ces provinces qu’un pouvoir de fa it, 
q u ’il re'ussit fort mal a dissim uler. Si la se bo rnait l’am bition 
de N icolas, le mal ne serait pas irreparab le , e t l’E urope n’au- 
ra it pas g rand sujet de s’alarm er. M ais rnalheureusem ent la 
Russie porte ses vues plus loin. P ou r m o i, qui avais la bon­
homie d ’en d o u te r , j ’en suis au jourd ’hui in tim em ent con- 
vaincu.



2 2 2  P O L I T I Q U E .

Le veritable souveraia de la T nr< |u ie , e ’est l’enipereui' 
N icolas. Deja toutes les populations dos pays situe's sur les 
deux rives do D anube lui soot soum ises; il a su se concilier 
leur obeissance par d ’habiles m enagem ens, par des a tten ­
tions e t des complaisances m ultipliecs. Q uant aux pays qui 
avoisinent C onstan tinop le, les troupes russes qui les oceu- 
pent lui en assurent la possession u lterieurc.

E n  presence de ces fa ils , M . de M etternich croise les b ras , 
et les cabinets franęais et anglais s’am usent a faire de la di­
p lom atic , comme s’ils devaient a ttendre quelque concession 
de l ’autocrate . Ils sont paye's pour connaitre  les ruses de la 
politique m oscovite. D6s que la possession de la P o lo g n e , 
Falbance de la Prusse e t de la Su&de out perm is a la R ussie 
(Tagir lib rem en t, elle a euvahi la Perse et s’est avance'e vers 
Tempire ottom an. Sans rien  risq u e r, elle s’est em paree de la 
Crime'e et de la G eo rg ie , e t a couvert de ses floltes la m er 
Caspicnne e t la m er N o ire ; aujourd’hui le m oiudre conflil 
avec la Perse la rend ra  m altresse de T eheran  , et au p rem ier 
signal de 1 em pereur , ses hordes se p rec ip ileron t des m on- 
tagnes de 1’A rm enie sur les plus riches pachaliks de la T u r -  
qu ie  d ’Asie. U ne fois en A sie , oil s’arretera  le czar? son am ­
b itio n  n ’ira-t-e lle  pas ju squ ’a ten ter la ruine du commerce 
anglais en O rien t?  Ou je me trom pe e tran g em en t, ou l’A n - 
g le te rre , en pro testan t contrę la dcrn ićre  convention conclue 
entre la Russie e t la P orte  , songeait moins au m aintien de la 
p a ix , q u ’au danger qu ’elle court dans ses possessions asia- 
tiques.

Vous devez penser , d ’apres tou t e e c i, que la position du 
snltan devient de plus en plus difficile et inquie'tante. Ce prin­
c e , a ig ri par le m alheur, est d ev en u , par Fopiniatrete' avec la- 
quelle il poursuit ses projets de re fo rm e, l’objet de l’execra- 
lion  des M usulmans. V ous ne pouvez vous faire une idee de 
Te'tat d ’abrulisseroent e t de som bre douleur de ces m alheu- 
reuses popu la tions ; les Turcs out perdu leur antique ener­
g ie ; ils ne sont plus au jo u rd ’hui ni T urcs ni E uropeens ; cc 
n ’est plus qu ’une masse d'hom m es sans force e t sans vcrtu  , 
qui laisse m archer les c've'nemens sans y prendre p a r t ,  et 
passera so u su n jo u g  etrnnger en s’ecriant : « Dieu est g ra n d 1. » 
Tons les grands corps de Fetat son t paralyses et n ’agissent 
plus que m achinalem ent. L ’opinion la plus ge'nerale dans lc
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peuple, est que le prophete viendra b ien td t tirer ses enfans do 
lour humiliation do plusieurs siecles. Avoc dc parc iU seiiti- 
mons , on no pout guere re'sister a un enncm i que la soif de In 
oonquete possede et pousse en a v a n t; aussi les R usses savent 
liien quo s ’ils cprouvent quelque resistance dans l’exc'cution de 
lours p ro je ts , ce no sera pas de la part de la T urqu ie ,

E n  resum e , l’autocrate a si hien prepare' les voies a son 
usurpation ,  que la possession de l ’em pire ottoman lui est de- 
sormais assuree. Les puissanees de l’E urope occidcntale cs- 
saieront vaiuem ent de s’y  opposer ; elles ou t trop  tnrde' a 
olivrir les y eu x , et toutes leurs dem onstrations ne sauraient 
aujourd’hui de'tourner l ’cn ipereur de ses desseins. 11 y  a deja 
long-tem ps q u ’elles auraien t dd renoncer aux moyens d ip lo - 
m atiques, pour ten ir a la Russie un langage energique et ine- 
naean t; m aintenant l ’aigle du N ord  a fait trop  de chem ia 
pour re cu le r, et s’abattra  tót ou ta rd  sur la ville des sultans. 
Qui done pourrait dloigner les Russes de C onstantinople? 
L eurs vaisseaux ne sillonnent-ils pas le Bosphore , et leurs 
canons n ’en defcndent-ils pas l’entre 'e? E n  ve'rite'} on d irait 
ipie les cabinets europeens on t etd pousses par une invinci­
ble fa ta lile , ou q u e , pre'oecupe's d ’autres inte'rets plus imme- 
d ia ts , ils on t fait de gaite de coeur le sacrifice de la T urqu ie  ( 1 ).

SYM PATHIES DES ANGLAIS EN FAVEUR DE LA POLOGNE.

R EUNION T E N im  LE 3  MAI A L O N D R E S, DANS LE BUT DE SECOURIR 

LES R E łU G IE S  T O L O N A IS .
|t-f

U ne bien inte'ressante reunion des amis de la Pologne cut 
lieu, le 3 m ai, a L ondres, dans F reem asons-H all. L e bu t de la 
reunion e'tait de venir au secours des refugies Polonais necessi- 
teux qui se trouven t a Londres e t dans les autres parlies du 
royaum e. L ’asseniblee etait considerable; un grand nom bre 
de personnes de distinction y assistaient.; on y rem arquait lo rd  
M orpeth , lord  Sandon, lord L u m ley , lord  James S tu a rt, lo rd  
Dudley S tuart, M . C utlar Fergusson, M- W entworth Beau­
m ont, M . H um e, M . John Sm ith , M . F itz-S tephen French ,,

( i)  Nous em pruntons a un journal quotidien cet article , qui nous 
a paru renferincr un expose fidelc des vues ambitieuses de la Russie,, 
ct des progres de cctte puissance dans 1’O rient. (N.  du D . ')



POLITIQUE.

M . K. T y n te , M . E douard  R om illy , M . W ilson  Patent, 
M . Buckingham , M . JohnB lackburne, 1’honorable colonel But­
ler, M. O ’Connell, M . Sheil, sir R . N agle, J . B. M onck, sir John 
Halsham , H enry Gaily K night. Des Polonais c t plusieurs mem - 
bres de la Societe L itteraire  des amis de la P o lo g n e , eta ient 
aussi pre'sens a  cette reunion. M . T . W en tw o rth  Beaumont 
fut appele a l’honneur dc la presidence.

Le president de'clara d ’abord  que le bu t de la reunion etait 
de fonrnir au public anglaisl’occasion d ’exprim er sa sym patbie 
aux braves e t infortunes polonais qui p riren t les armes pour 
la conquete de leurs droits et de leur lib e rte , q u i, bien que 
garanlis par les tra ites, leur av a icn te te  indignem ent ravis.

L ord M orpeth p rit ensuite la parole. Les refugies polonais, 
d it- il, qui on t tou t saerifie' pour la defense de leurs droits, 
de leu r liberte' et de leu r pays, roe'ritent au plus liaut degre la 
sym patbie des A nglais, et les secours que reclam e im pe'ricuse- 
m ent leur triste position. Les annales de l’histoire polonaise 
sont trop  connues pour qu ’il soit necessaire d ’en trer dans au- 
eun detail relativem ent aux services rendus a l’humanite' e t a  
la civilisation par la Pologne, eette te rre  sacre'e de la chevale- 
lie , la pa trie deK ościuszko e t de S obiesk i; laP o logne, qui eoni- 
ba ttit toujours pour la chretiente, et qui detru isit le sT u rcs  aux 
p artes de V ienne ; cette nation qui a fourni tant de heros, taut 
de savans, ta n td  homines d ’e tat qui jeforent un si g rand  eclat en 
E urope, avanl meme que M oscou possedat une e'glise, avant 
meme que S t.-P e te rsbou rg  existat. Les habitans de la ville la 
plus considerable et la plus civilisee du  m onde, d it l’orateur en 
term inant son discours, en tendront la voix dc l ’hum an ile , et 
ne laisseront pas m ourir de fairn, dans les ru e s , des homines 
geuereux. » Le discours de lord M orpeth  fut constam m ent ac- 
compagne' par les plus vifs applaudissem ens.

M . H um e proposa que des fonds fusseut im m ediatem ent 
vote's, pour veriir au secours des refogie's Polonais en Angle- 
terre . L ’orateur rappela le temps oil les emigre's de F rance , de 
H ollande, d ’Espagne e t de P ortugal, e t m im e d ’A m erique, 
avaient e'te b ien accueillis par le gouvernem ent anglais , qui 
leur avait liberalem ent fourni des subsides; un grand nom bre 
de ces em igres louehent encore une pension, quoiqu’ils pus- 
sent et qu ’iis dussent revenir dans leur pays. II ne pouvait 
done pas com prendre poiirquoi le tre'sor de l’e'tat e'tait forme pour
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lescourageux et infortunes Polonais. L eslis tc sd e  sonscriptions 
qu’il souhaitait voir s’ouvrir, elaient moins cn favour des P o- 
louais qu ’en faveur de la liberie  des pcuples, pou r laquelle 
les Polonais s’etaient si vaillam m ent b a ttu s , e t a laquelle ils 
avaient tou t sacrifie'. Le peuple anglais, d it l’o rateur, occupe 
m aintenant a po rter la  reform e dans ses institu tions, tendra 
une main ainie aux Polonais qui se sont souleve's pour le mdrne 
b u t; car tout Anglais doit p rendre  la defense d ’un principe qui 
touche a ses droits les plus sacre’s.

M . Adams-Sinitb et d ’autres orateurs appuyercu t la propo-. 
sition de M . Hum e.

L ord  Sandon se leva ensu ite , et fit en tendre d ’eloquentes 
paroles sur les droits que les Polonais avaient a etre secourus 
par la nation anglaise. Puis, il proposa que M . W entw orth 
Beaum ont, lord  D udley S tuart, M . E . R om illy , M . K . M a­
ckenzie, et le docteur Szyrm a, fussent nomme's membres d ’une 
commission chargee d ’exam iner les droits que feraicnt valoir 
les Polonais pour obtenir des secours.

M. R om illy prit alors la parole, et fit le tableau des rigueurs 
inouies et des atrocites conimises en Pologne par les R usses; 
puis il proposa que les differentes societe's polonaises institue'es 
dans la G rande-B retagne, fussent invitees par la societe polo­
naise de L o n d res , a tenir de fre'quentes assemble'es, et a r e -  
m ettre le m ontant des souscriptions aux banquiers charge's de 
les recevoir.

M . Sheil appuya la proposition du pre 'opinanl, e t passa cn 
revue les nom breuses violations du tra ile  de V ienne.

L ord  Dudley S tuart p roposa qu’on votat des rem ercim ens 
en faveur des habitans de Portsm outh e t des environs de cette 
v ille , qui avaient secouru les m alheureux Polonais avec tant 
d ’em presscm ent e t de ge'nerosite. Le noble lo rd  fit un tableau 
de l’affreuse position dans laquelle sc trouven t ces Polonais. Le 
gouvernem ent leur ayant refuse tou t secours , les habitans 
de Portsm outh avaient ouvert des souscriptions , auxquelles 
avaient concouru des femmes , des enfans et ju squ’aux soldats 
de la garnison de cette ville. Des femmes du peuple se sont em- 
pressees de laire des vetcm ens pour les Polonais. L ’orateur ac - 
cusa le gouvernem ent d 'avoir tou t refuse auxrefffgies polonais, 
quand, jusque la, il s’ctait m ontre si prodigue envois les refu- 
n'ics dc tou tes lesau tres nations; Francais, Corses, H ollandais,
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Am ericains, E śpagńols, Portugal's, tons avaient repu tips se- 
conrs. L ord D udley d it ,  cn term iiiant : C’est au jourd ’hui 
1 tfliriTvCrSaire d ’unc cpoquc bien gloripuse dans les annalps 
do la Pologne ; c’cst le 3 tiriai ( i l  y  a aujourd 'hui 43 ans) que 
eette gendreuse nation recu t sa constitu tion , constitu tion  que 
les publieistes de tons les pays on t adm ire'e, e t a laqticlle ils 
on t donne les plus grands c'loges.

M . C ullar Fcrgusson sc leva en su ite , e t fut accneilli par 
les applaudissem ens tic toute I'assemblc'e. L ’o rateur donna 
ties louiinges aux habitans dc P o rtsm o u th , qui n ’ont fait 
qu ’im iter la conduite des villes qui on t gene'rCusemetit ac- 
cueilli les Polonais dans les autres pays. M . Fergnsson parla 
des entrevues qu ’il avait eues avec lord Palm erston coneer- 
n a n tla  P o lo g n e , e t d it q u ’il espe'rait que l’em pereur N icolas 
n ’ignorait pas q u e , sur 658 mem bres dc la cham brc d ’A ngle- 
te rre , aucune voix tie s’etait e'leve'e en faveur de la politique 
spoliatrice de la R ussie, en faveur du joug  de fer qui opprim e 
la Pologne.

M . Buckingham  parla ensuite des soldats polonais qu’il avait 
vus a Porstm outh , e t fit le plus grand eloge de leur conduitev

M . O ’Connell adressa de violens reprocbes au gouverne- 
m cnt anglais, pour ne pas s etre oppose' aux atrocite's que les 
Russes onf commises a V arsovie et dans les autres provinces 
polonaises, pour ne pas avoir empśche' Pexil des nobles clans 
les de'serts dc la Sibe'rie, et les affreux traitem ens dont ont e'te' 
victim es des femmes, des enfans. M . O ’Connell s ’e'leva surtout 
contre I’enlfevemcnt des enfans polonais. L ’o ra teu r, apres 
s’etre e’tendu sur la gigantesque puissance de la R ussie, sur son 
am bition dc'mesure'e,proposa que la Societc L itteraire polonaise 
fu t engage'e a publier an  e'crit periodique, destine' a donner les 
documens authentiques sur la condition presente de la Pologne, 
e t toutes les nouvelles qui inte'ressent ce m alheureux pays.

C ette proposition fut appuye'e par un g rand  nom bre de 
mem bres.

A pres quelques autres propositions de m oindre im portance, 
l’assemble'e v o ta  des rem erciem ens a l’honorable p re s id e n t; et 
la se'ance se term ina par une grande souscription, a laquellc les 
dames p riren t part.

Le cbiffre des souscriptions ouvertes a eette occasion en 
faveur des Polonais, s’eleve a 8,Co6 fi-. /
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L e  P ot.o n a i s  a de ja  pub lic  p lusieu rs  fragm ens d ’uu  po ćm e 

d ram a tiq u e  de M ick iew icz  d o n t n o u s ann o n co n s a u jo u rd ’bu i 
la trad u c tio n . N o s  lec teu rs  ou t pu  ju g e r  p a r ces fragm ens eom - 
b ien  ellc  e s t belle e t p ro fo n d e  ce tle  oeuvre du  p o e te  p e le rin  
(jui n a des hym nes e t  des ch an ts  que  p o u r  cele 'brer les g ra n ­
d eu rs  passe'es de sa ch ćre  P o lo g n e  , p leu re r  ses in fo rtu n es  p re -  
sen tes , on conso ler ses en lan s d isp e rses  en  le u r  m o n tra n t 
l ’a v e n i r ! E ile  est sa in te  la vo ix  du  p o e te  lo rsq u  elle  s’eleve 
a insi p o u r de fen d re  1’hu m an ite  e t les peup les o p p r im e s , e t  le 
g en ie  est rec llem en t a lors l ’e lu  e l  l’en v o y e  d e  D ieu  p o u r  
ec la ire r les h o m m e s , les co u so ler e t le u r  m o n tre r  leu r ro u te  a 
trav e rs  les siecles e t les souffrances ! H e u reu x  1’hom m e qui se 
re n d  ainsi u tile  a ses fre res  m alh eu reu x  e t s a i tu t i l is e r  les b iens 
q u e  D ieu  lui a donne's !

L ou tes les a 'u v re s  de M ickiew icz so n t des oeuvres de  p a -  
trio tis in e  , com m e sa v ie n ’e s t q u ’une  vie de  souffrances e t de 
sacrifices p o u r cette  m em e p a tr ie . D an s l e  liv rc  des P e l e r i n s  
le poeto a e leve sa voix p o u r  ses freres qui souffren t ; il a 
v o u lu , dans les D z i a d y ,  ra p p e le r  les p rem ieres  p e rsecu tio n s 
q u ’il a eprouve'es p o u r  sa p a tr ie . L a m e  de  M ick iew icz  sem ble  
g ra n d ir  avec ses in fo rtu n es  ; p lu s  il souffre , p lus il est p e rse ­
cu te  , et p lu s sa vo ix  d ev ien t fo rte  , e t  son g en ie  p u issan t c t 
v ig o u reu x . L e poem e des D z iad y  , d o n t u n e  p a rtie  a e te  co m - 
pose'e d ep u is  la d e rn ie re  c a ta s tro p h e  de  la P o lo g n e , e st des­
tin e  a d e ro b e r  a l ’oubli c e tte  p e rsec u tio n  de W iln a  d o n t il 
ava it e te  lu i-m em e une  des v iclim es. U a d ed ie  ce poem e a 
la m em oire de  eeux  d  e n lre  ses am is qui , m oins h eu re t.x  que  
l u i ,  el p e id u s  an m ilieu  des g laees de la R u ssie  , o u t p e ri 
dans la pi ison on 1 ex il. « N ous ne eonnaissons ricn  dans la l i t— 
to ra tu re  in o d e rn e , d it M . de  M o n la lem b ert dans la p reface  du 
L i V b e  d e s  P e l e r i n s ,  de su p e rie iir  a cette  oeuvre des D z i a d y , 
oil urt g en ie  a la fois si cab to liq u e  e t si n a tio n a l a p a rc o u ru  
to u t  le d om aine  de la p o e s ie , d ep u is  1’am ere e t  v in d ic a tiv e  
en erg ie  de la sa tire  , ju sq u ’a une  p iete  te llem en t a rd en te  et lei-
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lenient cx a ltce , q u ’on la d ira it em pruntce aux legendes de la 
prim itive e'glise , on aux concerts des esprits celestes. »

Quelle pom pe ! quelle g ra c e , e t en meme tem ps quelle mys- 
te'rieuse te r reu rd an s  celte fete des D zia d y , o u l ’on voit passer 
les om bres de ceux qui ne sont plus ; oil la voix du vieux 
G us'larz(i ) e s t  assez puissante pour briser les liens de la tom be, 
pour roropre les m ysteres de la m o r t ! Quoi de plus gracieux 
que 1’om bre de ces deux enfans qui agitenl leurs ailes d ’or 1 
eomme deux feuilles entrainees par le v en t, elles se suivent et 
ton rn o ien tan  falte de l’eglise: l’ange se jo u e a v e c l’angccom m e 
sur une branche la colombe avec la colombe ; leurs tćtes e tin -  
c e lle n t; leurs yćtem ens sont des rayons de l’aurore , et ils out 
deux petites ailes coniine les papillons. —  11s ne sont pas tout- 
a-fait heureux apres la m o r t , parce que sur la terre  ils n ’ont 
connu rien d’am er ; pour eux tout e ta it caressc et plaisirs. — 
S ’ils vienneut aux D z ia d y , ce n ’est point pour dem ander des 
prieres , raais deux petits grains de po iv re , parce que pour sa- 
vourer les douceurs du c ie l , il faut avoir une fois connu l’a- 
m ertum e, Q uoi de plus terrib le  que cette scene de la troisieme 
partie  C u , a la  voix dii G uślarz, un cadavre sort de la tom be , 
pare' comme pou r un jour de noces, et poursuit Satan qui fuit 
devant lui sous la forme d’une vierge ! Au m om ent ou il va 
saisir la vision , d ’enorm es chiens s’elancent et le dechirqnt en 
m orceaux ; ils seeouent ses m em bres et dispersent dans les 
cham ps des lam beaux de chair. Mais chaque partie du cadavre 
est vivante , comme un  cadavre d is tin c t, chacune court pour 
sc reunir eu un to u t : la tete sautille comme un crapaud , et les 
narines vom issent des flammes ; la poitrine ram pe comme la 
coquille d ’une to r tu e ... .  la tete se jo in t au corps en fendant la 
terre  comme un crocodile ; les d o ig ts , detache's des m ains, 
pa lp iten t et serpen ten t comme la couleuvre ; la main fouille 
dans le sable , e t a ttire le bras a elle ; les jam bes accouren t, 
e t le cadavre se dresse encore e n tie r , et sa bien-aime'e le se'- 
duit encore ; mais les chiens reviennenl e t le carnage recom ­
mence. —  Nous ne connaissons rien de plus triste dans au - 
cune litle'rature, et rien de plus sublime en meme tem ps, que 
cette scene de la p riso n , ou , aprós le concert des anges , les 
prisonuiers reunis s’en tretiennent des malheurs de la p a trie , et 

(i) Sorte de pretre a qui une superstition populaire croyait le 
droit d’evoquer les orobi'cs des morls.



ou l'un d’cux leur raconte le depart des kibitka  ( 1)  dont il a etc  
te'moin le m atin. « L e peuple ceignait la prison d ’un rempart 
im m obile : les troupes en armes , les tambours en tć le  , sc tc -  
tenaient sur deux rangs com me pour une grande ce're'monie : 
au m ilieu d’elles etaicnt les k ib itk a ... Au ronlem ent du tam­
bou r, on ouvre les portes de l ’h o te l-d e-v ille    Chaque pri-
sonnier avait pres de lui une sen tin e lle , la ba ion netle  au fusil.
Pauvres enfans !__  ils avaient to n s ,  com m e des recru es, la
tćte  rasee , les fers aux pieds ! L e  plus je u n e , age de dix a n s , 
se plaignait de ue pouvoir soulever ses chaines et m ontrait ses 
pieds nus et ensanglante's... L ’ollficier de p o lice , bo mine plein  
d ’hum anite, exam ine lu i-m em e les chaines : D ix  liv r e s ... c ’est 
conform e au poids p r e se r it!__

On entraina Janczew ski. Je  l’ai r eco n n u .... les souffrances
I avaient fait laid, m aigre ; m ais que de noblesse dans ses traits!
II rcgardait de la kibitka com m e de son rocher isole' le grand  
cinpereur ! T antut d’un oeil Her, se c , sere in , il sem blait con­
soler ses com pagnons de captivite'; tantót il saluait le  peuple  
avec un sourire am er, mais c a lm e ; il sem blait vouloir lui dire : 
« Ces fers ne m e font pas tant de m a i....  » II s’apercut que le  
people pleurait en regardant ses fers, e t  il secoua ceux qui 
chargeaient ses p ie d s , com me pour m ontrer qu'il pouvait les 
porter. La kibitka s’e la n c e .. . il arrache son chapeau de sa tete , 
sed resse , e'lbve la v o ix , crie trois fois : « La P ologne n’est pas 
encore morte ! « et il se perd dans la foule. M es y eu x  su iv i-  
rent long-tem ps cette main tendue vers le c ie l, ce  chapeau non­
pareil a uu etendard de m ort, cette  tete violem m ent depouille'e 
de sa chevclure, cette te le  sans tache, fifere, qui brillait au lo in , 
annoncant a tons l’innocence de la victim e et 1’infarnie des 
bourreaux ; elle surgissait du m ilieu de la fou le , noire de tant 
de te les, com me du seiu des flots celle du dauphin, prophete  
de l ’o r a g e .. . .

Cependant, les voitures de'filnient; tons les visages c'taient 
pales com m e des cadavres, et dans cette foule im m ense il re-  
gnait un tel silence que j ’cntendais chaque pas et chaque bruis- 
seinent des chaines. I^e peuple, l ’arine'e, tous sentaient l ’hor- 
reur du supplice, m ais tous se ta isa ien t, tant ils ont peur du  
cza r ... Enfin le dernier prisonnier p a ru t; il sem blait rdsister,

(i) Voiture d ’un usage frequent cn Russie, cl deslinee souvent 
au transport des prisonniers.
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lc malheureux, il se trainait avec effort et chaucelait a chaque 
pas. On liii fait deseendrc lentement les degres: a peine a-t-il 
pose le pied sur le second qu’il ronle et tombe. C'e'tait Wasi­
lewski; il avnit recu tant de coups a l’interrogatoire, qu’il ne 
lui eta it pas reste une goutte de sang an visage. Un soldat vint 
et le releva; ił le soutint d’une main jusqu’a la voiture, et de 
1’antre il essnya de secretes larmes. Wasilewski n ’etait pas eva- 
noui, mais d etail raide comme une colonne ; ses mains, engour- 
dies comme si on les eut de'tache'es de la croix, s’etendaieut an 
dessus des epaules du so ida t; il avait les yeux hagards, haves, 
largement ouverts!... E t le people aussi a ouvert les yeux et 
les levres, et soudain un seul soupir, parti de miile poitrines, 
retentit autour de nous, un soupir creux etsouterrain ; on eut 
dit un ge'missement sorti a la fois de toutes les tombes de l’e- 
glise. Le de'tachement l’etouffa par le roulement du tambour. 
Les kibitka fendent la rue , rapides comme 1’eclair; une scule 
paraissait v ide ; elle contenait pourtant un prisonnier, mais il 
etait invisible. Seuleraent, au dessus de la paille apparaissait 
une main ouverte, livide, une main de cadavre , qui tremblo- 
tait comme en signe d’adieu. La kibitka s’cnfonce dans la mil- 
lee; avant que le fouet ait disperse la foule , on s’arrete devant 
l’eglise, oil je jette les yeux: je vois la main du pretre elever au 
ciel la chair et ie sang du Sauveur, et je dis : « Seigneur, toi 
qui, par le jugement de Pilate, as verse ton sang innocent pour 
le saint du monde, accueille cette jeune victime de la justice 
du czar; elle n ’est ni aussi sainte ni aussi grande, mais elle est 
aussi innocente ! »

Le poenre des Dziady n’est point termine ; trois parties seu- 
lement ont ete publiees, deux a Wilna, depuis t823 , l’autre a 
Paris, en t83a.

Nous regrettons que M. Burgaud des Marets ne nous ait pas 
donne une traduction complete. Cependant, que de beautes 
dans ces quelques pages L quelle poesiel quelles pensees! quelle 
force! Ici tout frappe, tout emeut, tout ebranle ; rien n’est pour 
I’expression, tout est pou rl’idee, ou plutót pour le patriotism e; 
car ici le patriotisme vit dans chaque ligne, dans chaque mot. 
Mais ce n ’est plus un patriotisme mesquin et petit comme I’en- 
tendent la phjpart de nos homines politiques; c’est un patrio­
tisme plus noble, plus eleve, plus genereux ; ii est vaste et grand 
comme I’humanite. Toutes les nations sont ici reprcscntees



D E R N I E R  C H A N T  D E  G A R C Z Y N S K I .  2 g 4

dans uiie sculc ; les souffrances dc- la Po logne  so n t les souffran­
ces de  to u s les p eo p les , c t sou av en ir csl celn i de to u te s  les so - 
c ie tes. M ick iew icz  n ’a  pas c ra in t d ’a b o rd e r les p lus vastes p r o -  
b lem es de l ’a v en ir  social e t re lig ieu x  des n a tions, e t  il nous le 
m o n tre  re'solu dans l’av en ir d e  sa P o lo g n e  b ie n -a im e e .

E spe 'rons que nous p o u rro u s  a v an t p eu  ju g e r  d e l ’oeuvre e n -  
tie re  , c t v o ir ju s q u o u  p e u t s’e'lever le g en ie  lo rsq u ’il a  p o u r  
g u id es les plus g rands e t  les p lus no b les  se n tim e n s , le p a tr io -  
tism e e t la re lig ion , deu x  sources in ep u isab les  des p lu s fecon- 
des e t des p lus b rillan te s  in sp ira tio n s .

J .  M s

D E R N I E R  C H A N T  D E  G A R C Z Y N S K I .

M a  p o itr in e  e s th a le ta n te .  —  C om rae les y e u x  de 1’oracle  en 
de 'lire, ines pensees p e 'netren t au  fond  d e  Fam e. —  E lies m e 
b ru le n t, m ’e n g o u rd is se n t e t m e fo n t frisso u n e r, e t  l ’e sp r it p ro - 
p b e tiq u e  que la pensee  a  m is en m oi, s’eleve eom m e u n  la n -  
tom e e'voque de  F e tro ite  en ce in te  du  to m b eau  ; il ep o u v an te  
le  m onde  e t devo ile  l ’a v e n ir ; o u b ie n  la p e n se e , eom m e la  p ru -  
ne lle  blessee  des ra y o n s  du  so le il, se no ie  dans les larm es e t 
ex p ire  dans le  c h an t m elan co liq u e . j / '

Ob ! a lo rs , a lo rs , m a p o itr in e  e st J iu issan le, m oil san g , p a red  
au  je t  d e lu m ie re q u i s ’elance d u  fo y e r de lac o m e te ,fa itb u tlrc  vio- 
lem m en t m on coeur, e t e m p re in tle  signe d e l ’in sp ira tio n  su r m es 
jo u e s , su r m es liw res e t  dans m es y e u x . —  J e vole —  je  m ’eva- 
nou is —  je  to m b e .. . .  —  e t m on e sp rit, em p o rte  su r l ’aile  de  I n s ­
p ira tio n  p ro p h e 'tiq u e , m e p e n e tre , eom m e, avec son re g a rd  le 
so led  p e rce  le m o n d e , e t m a pcnse'e jo u e  de  n o u v eau  dan s 'les  
ra y o n s  de la lumifere eom m e u n e  co lonne  d ’a lo m es, ou  eom m e 
le  cerc ie  de F a rc -e n -c ie l d ep loye  dans les airs.

M es pensees e t  mes sen tim ens, m on  e sp r it, sous inille fo r­
m es, so n t dans ce je u ,  d an s ce tte  lu tte  eo n tin u e lle , sans fin 
Q u an d  je  laisse e u v o le r m es p en sees ii leu r g re , eom m e des a i- 
g lcs , m es y e u x  se to u rn e n t v ers le so leil, e t leu rs  ailes fatigue'es 
ne  se re p lien l pas a v an t que  le coeur n ’a it re p ris  to u te  sa force 
E t  q u a n d  m on san g  e t m es sen tim en s se se ro n t gonfles eomme 
les ondcs d ’un to r re n t ,  c tf e ro n t  su rg ir  des m illions de  v agues 
p re ssa n t les v ag u es , m a p en see  su rn ag e , p a re ille  au i-ocher ou
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ii l’arbre om breux dont 1’image llotte loujours sur l’eau , quo i- 
que la vague poussant la vague la detruise sans cesse.

D ans mes nuits sans sommeil, avee ma paupićrc o u v e rte , la 
main Ircm blan te , le sourirc dc 1’am itie, de 1’am our, j ’errais 
dans l’espace, au lo in , b ien  io in , et je  pressais sur mon eoeur 
ceux qui e ta ien tlo in  de moi.

Dans la jou rnęe , j ’interrom ps parfois tou t a coup mon {lis— 
cours, ct je  me pen is dans les tourbillons de mes reves, eomme 
le pilotc don t le vaisseau erran t loin des r iv ag es , sans boussole 
e t sans voiles de'chire'es par les vents, pe'rit au milieu des Hots.

Parfois aussi la tristesse revient dans mon eoeur, le sourire 
est sur mes lfevres, quelquefois rneme un signe indifferent ap- 
pelle les larmes a mes yeux ; et quand le delire s’apaise, mon 
eoeur b a t plus len tem en t, e t mes pense'es luisent comine ces 
nue'es de pales etoiles au front de la nuit.

AlorS les mondes des souvenirs disperse's e t c'teints du passe 
s’elevent en mon ame comme les m urs d ’un edifice im m ense; 
alors le temps n ’est plus rien  ; le te n n e , 1’in stan t, l’origine 
ne sout plus que des expressions, que la forme d ’une seule 
pense'e, d’une pensee e ternelle , oil le tem ps et le fini se per- 
den t. A lors mille ans peuvent s’eeouler en une heure —  mille 
ans s’e'couler et repasser devant l’oeil, et l’homme devenir eu 
son ame grand comme D ieu.

Celui qui a pressenti ces chosesa termine' la lu tte du sen ti­
m ent avec la pensee —  il ne lu tte pas — il dc’s ire , il pense , il 
cree. Ainsi que dans le sanctuaire , en lui s’est e’veille l’esprit 
divin ; e t, uni chaqPe jo u r plus intim em enl en esprit a la d iv i- 
n ite , il re je ttc  de p lu sen  plus vite pour 1’e'tcrnite' les restes de 
son corps, comme des vślem ens uses, jusqu’a ce qu ’enfin celui 
qui a dechire' le voile de l ’avenir ferme corporellem ent ses 
paupieres ii la lum iere.

A lors— ó fortune m o m en t! arraehc du tourbillon des etres 
du fini, l’esprit re tourne a sa source d’ou la pensee de Dieu 
l ’avait tire' un instant pour purifier et ecla irer cc m onde.

E t mop esprit y  rem ontera-t-il aussi?— Demande v a in e !—  
Coinbien de fois je  rśve  des cieux, de D ieu, du m onde! Mais 
j ’ai encore une heure devant m oi; e t qui peu t savoir ce que 
deviendra mon esprit dans une heure?

Peu t-e trc  un peu  de cendre, que les vents disperseront dans 
1’cspace et qui retom bera a terre quand les vents suspendront
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leur vol. —  Chaque homme cst ici-bas pour faire sa rou te . —  
Lorsque le m atin a e'te' orageux, le soir, d it-o n , sera trouble’ 
par la tcm pćte.

Je  me suis e levee t j ’ai grandi a l’ecole du m alheur, comme 
le ven t sur la m ontagne! peut-6 lre je  m ourrai comme le ven t; 
n’im porte, j ’a ttendrai encore cette seule lieure, je  subirai avec 
courage ce que j’aurai m erite. L . P .

L’EXILE,
P A R  M .  D E  L A  M E N N A I S .

L ’autcur de l’bynm e dc'licieux : D o t s  , o m a P ologne! n ’a 
point oublie dans ses inspirations cette malheureuse Pologne 
qui a deja tau t coute' de sang aux braves, et de larm es a l ’hu- 
manite'. Dans son nouyel ouvrage, M . de La M ennais a consa- 
crc une page aux exiles ; a ccs enfans de l ’infortune, qui, de 
nos jo u rs , frappent a la porte hospitaliere des nations; a ces 
enfans de l’ex il, q u i, liers de leurs m alheurs, souffrent avec 
autant de gaiete et de resignation q u ’ils ont com battu avec 
courage. Les paroles que 1’auteur des Paroles d ’un C rojant 
adresse aux exile's leu r seront une douce consolation; elles ger- 
ineront dans leur esp rit, fortifieront leurs aines ardenles, leurs 
coeurs brises. Lc Polonais rnanquerait a sa mission, s’il ne re -  
cueillait ces paroles si belles de patriotism e que sem blent avoir 
inspire'es la vue des grandes infortunes de la Pologne e t de^ 
ses enfans disperses.

« II s’en allait e rran t sur la te rre . Q ue D ieu guide le pauvre 
e x ile !

J ’ai passe' a travel's les peuples, et ils m ’ont regarde', e t je  les 
ai regarde's, e t nous ne nous sorames point reconnus. L ’exile 
partou t est seul.

Lorsque je  voyais, au de'clin du jo u r, s*clever du creux d ’un 
vallon la fumee de quelque chaum iere, je  me disnis : H eureux 
celui qui retrouve le soir le foyer dom estique, s’y  assied au 
milieu des siens! L ’cxile p arto u t est seul.

Oil vont ces nuages que cbassent la tem pete? Elle inechasse 
comme eux. E t qu’im porte oil? L ’exile partout cst seul.

Ces arbres sont beaux , ces flours sont be lles; mais ce ne sont 
point les fleurs ni les arbres de mon pays : ils ne me disent 
rien. L ’exile partout est seul.
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C e rrtte seu u  c o u le  m o llc m e n t d im s | ;l p la in c ;  m a is  so n  in m -  
n m re  u  e s t  p a s  c e lu i  q u ’e n tc n d i t  m o n  e n fa n c e  : il tie  r a p p e lle  
a  m o n  a m e  a u e u n s  s o u v e n irs .  L ’e x ile  p a r t o u t  e s t  sc u l.

C e s  c h a n ts  s o u t  d o u x ,  m a is  les tr is te s s e s  e t  le s  jo ie s  q u ’ds 
r e v e i l le n t  n e  s o n t  n i  m es  t r is te s s e s  n i  in es jo ie s .  L ’e x ile  p a r ­
to u t  e s t  s e u l .

O n  m ’a  d e m a u d e  : P o u rq u o i  p le u rc z -v o u s ?  E t  q u a n d  j e  1’ai 
d i i ,  n u l n  a  p le u re ,  p a rc e  q u ’o n  n e  m e c o m p rc n a i t  p o in t .  L ’e x ile  
p a r to u t  e s t  se u l.

J ’a i v n  d e s  v ie i l la rd s  e n to u re s  d ’e n f a n s , c o m m e  l’o liv ie r  d e  
se s  r e je to n s ;  m a is  a u c u n  d e  ces v ie i l la rd s  n e  m ’a p p e la i t  so n  
lils , a u c u n  d e  ces  e n fa n s  n e  m ’a p p e la i t  so n  f re r e .  L ’e x ile  p a r ­
t o u t  e s t  s e u l.

J  a i v u  d e s  je u n e s  filles s o u r i r e ,  d ’u n  so u r ire  a u s s i p u r q u e  ia 
b r is e  d u  m a t in ,  a  c e lu i q u e  le u r  a m o u r  s ’e ta i t  c h o is i p o u r  
e p o u x  ; m a is  p a s  u n e  n e  m ’a  s o u r i .  L ’exile’ p a r to u t  e s t s e u l.

J  a i v u  d e s  je u n e s  h o ra m c s ,  p o i t r in e  c o n tr ę  p o i t r in e ,  s’e’-  
t r e in d re  co m m e s ils  a v a ie n t  v o u lu  d c  d e u x  v ie s  n e  f a ire  q u ’u n e  
' i e ;  m a is  p a s  u n  n e  m ’a  s e r r e  la  m a in . L ’e x ile  p a r to u t  e s t 
s e u l .

11 W’y  a d ’a m is ,  d ’e p o u s e s , d e  p e r e s  e t  d e  f ib re s  q u e  d a n s  la 
p a t r i e .  L ’exile’ p a r to u t  e s t  se u l.

P a u v r e  e x ile !  qesse  d e  ge’m i r ;  to u s  s o n t  b a n n is  c o m m e  to i  : 
to u s  v o ie n t  p a s se r  e t  s ’e’v a n o u i r  p e r e s ,  f re re s ,  e p o u s e s  e t  a m is.

L a  p a t r ie  n ’e s t p o in t  i c i - b a s ; l’h o m m e v a in e m e n t  l ’y  c h e rc h e  : 
cc  q u ’il p r e n d  p o u r  e lle  n ’e s t  q u ’u n  g i te  d ’u n e  n u i t .

II s’e n  va e r r a n t  s u r  la t e r r e .  Q u e  D ie u  g u id e  le  p a u v re  e x i l e ! »

r
V A R I E T E S .

U N E  V I C T I M E  D E  M O I N S  ( i ) .

L e  c o m ic  *** e u t  le  m a lh e u r  d o  lu m b e r  a u  p o u v o i r  d es 
R u s s e s ,  d ix - s e p t  jo u r s  a p rb s  la  p r is e  d e  V a r s o v ie .  L e  de’t a -  
c b e m e n t  d e  c a v a le r ie  c irc a s s ie u n e  ( 2)  q u i le  fit p r i s o n n ic r ,  

p i)  Nous esperons que nos leclcurs ne lironl pas sans in le re t le rec il 
<!e la eaplivite el de 1 evasion d u co m le* * * , on des illuslres a u te u rs  
de la dern iere  revolution  polonaise.

('2 ) Će corps de troupes est en general compose d ’liommes aussi 
siupides que barh ares, donl les actes de cruau te  en Pologue surpassent 
tout ce qu ’on peut im agiuer de plus atroce.
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apres l’avoir deponillc de ses effets, coiinni! des voleurs de 
grand chem in, lui lit subir lcs plus cruels tra ilem eus, et 
1c conduisitau  camp du general l lc n n e , situe pres de Nieszawa. 
De la, il fut transporte dans la prison de P raga , enferme dans 
un noir eachot, et abreuve de toutes sortes d ’outrages pur le 
com m andant T sch e le io f: il y dem eura tjuaranle-deux jo u rs , 
et chaque jou r T scheleiof inventait quelque nouveau su p - 
plice pour son prisonuier. Aprils ces quaran te-deux  jo u rs , 
le cointe *’* fut rele’gue a V arsovie dans un couvent de carmcs 
qui avait ete transform e en prison. P en d an t son sejour dans 
ce lieu , il n ’eu t a se plaindre d’aucun mauvais tra item en t; il 
est meme de noire devoir de rendre justice aux Russes dans 
cette  occasion ; c a r , parm i nos ennemis , on rencontre quclque- 
fois des hommes sensibles, qui savcnt coinpalir aux nobles 
infortunes. P lu t au eiel que tous les agens de N icolas agissent 
envers les Polonais avec cette douceur e t cette hum anite que 
le comte “ * trouva dans sa prison de V arsovie!

Les egards et la bonie de ses gardiens allćrent ju squ ’a le 
laisser sortir de prison , e t a lui perm cttre de se prom ener dans 
la v ille , sans autre garantie que sa parole d ’honneur qu’il ne 
ten tera it pas de s’evader. C epcndant, quelque consolante que 
fut l ’hum anite don t on usait envers le p riso n u ie r, il n’ignorait 
pas les perils qui le m euacaien t, en voyan t surtou t que des 
Polonais m oins compromis que lui aupr£s de la R u ssie , 
avaient paye de Jeur te le  la part qu ’ils avaient prise dans la 
derniere re'volutiou. L ’idc'e seule de perir de la main du 
bourreau rendail la vie affreuse au prisonuier, e t le porta , 
dans un m om ent de desespoir, a p rendre du p o iso n , (lout il 
s’eta it muni pour se soustrairc aux to rtu res auxquelles lcs 
Russes out souvent recours pour obtenir dcs revelations e td c s  
aveux. Mais la dose de poison ne fut pas assez forte pour cau­
ser le trep a s ; au lieu de la ir.ort qu ’i! invoquait, le comte *■* 
cut a endurer d ’e'pouvantablcs dou lcu rs , qui le privdrent 
pendant quelque tem ps de l ’usage de ses sens. La ronde de 
n u it l ’ayan t trouve etendu sans connaissance sur le p lanchcr, 
appela un medecin ; mais le m alade qui s’obstinait a vouloir 
m onrir, refusa tous les secours de Part. Cette tentative de sui­
cide se term ina par une maladie len te , accompagne’e d ’un grand 
e'puisement de forces. C ’esl pendant que le prisonuier languis- 
sail dans cet horrible e'tat, qu’il fut visite dans sa prison par
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une  paysanne  qm  a v a it lo n g -te m p s  in siste  a u p rć s  de  ses g a r-  
d iens p o u r  p a rv c n ir  ju s q u ’a Uu. Q uelles fu ren t sa su rp rise  
e t  sa jo ie  en  rcco n n a issau t sous ce costum e sou epouse  cb erie , 
q u i av a it fait cen t e in q u an te  lieues a p ie d  p o u r le v o i r ( i )  !

L a com tesse  tro u v a  son n iari g isan t su r uu  lit de  d o u leu r, 
■es y eu x  e tc in ts ,  le  v isage pale  e t  p re sq u e  m eco nnaisab le . 
M ars a p e in e  le p riso n n ic r e u t- i l  re co n n u  son  ep o u se , quc  son 
v isage se ran im a  p e u  a p eu  , e t  q u ’il s ’e'cria avec uu  acc en t de 
jo ie  e t  de  b o n h e u r : « O  nia fem m e! 6 nia p a trie  ! »

P lu s d ’un  an  s’e'coula ainsi dans ce lte  c ap tiv ite '; a la  fin 
d u  quinziem e m o is , le p r iso n n ie r  fu t tran sp o rte  a K io w , e t de  
la a  Z y tom irz  en V o lh y n ie , o u , p a r  faveur spe'ciale, on  accep ta  
la cau tio n  que d o n n a  p o u r  lu i le m arech a l du  g o u v c rn em en t. 
L e com te *** fu t done  au to rise  a v iv re  dans ses l e r r e s , a con­
d itio n  q u ’il n e  re c e v ra it  ni ne  v e rra it  p e rso n n e . M ais com m e 
on c lie rch e ra it en  vain  de  la  b o n n e  foi dans les actes d u  g o u -  
v e rn em en t ru sse , e t  que  les p rom esses e t  les eng ag em en s les 
p lus so lennels so n t in d ig n e m en t viole's, le d e p a r t  d u  ge'ne'ral 
K o rsak o t p o u r  S a in t-P e te rsb o u rg  d o n n a  occasion  au  gene'rat- 
g o u v e rn eu r L ev asch ef de  fa ire  e u le v e r le com te ***, sans au - 
cun m otif, e t d e  l ’en ferm er dans la p rison  de Z y to m irz . L a , il 
fu t g a rd e  au se c re t, e t  co ndam ne de n o u v eau  aux  p lu s cruets 
tra itcm en s . M ais ceci d u ra  p e u  : le p riso n n ie r , aide' de  ses 
am is, p a rv in t,  p a r  u n e  n u it  o b sc u re , a  s’ec liap p er de  son ca- 
c b o t, e t ,  e sca lad an t le m u r d e  so p r iso n , il d e sc e n d it d an s une  
ru e lle  ou  l ’a ttc n d a it  u n e  v o itu re . C om m e un  d o m estiq u e  e 'tait 
reste' dans la cellu le  du  p riso n n ie r , la sen tine lle  qu i le g a rd a it 
e n te n d a n t, com m e de c o u tu m e , le b ru it  des p as d ’u n  h o m m e, 
n e p u t  r icn  so u p c o n n e r, e t  ce fu t seu lem en t le leudem iiin  q u ’on  
s a p e rc u t d e  l ’e'vasion du p riso n n ie r, qu i fran ch it p ro m p tem en t 
la fro n tie re , e t  passa en G alic ie . L e g o u v e rn e u r  russe  s’em pressa 
dc  faire  fa ire  les p lus m in u tieu ses recb ercb es p o u r  d e co u v rir le 
lieu  d e  sa re tra ite  5 cai il e ta it su r d o b ten ir  l ’au to risa tio n  im ­
m ed ia te  d ’une e x tra d itio n . M ais le com te *“  co n n a issan t tous

( l )  Q u i n e  c o n n a it le  sub lim e d ev o u em en t e l  le  p a trio lism e  des 
fem m es po lonaises ? P e rso n n e  e n  F ra n c e  n ’a  o u b lie  le s  b e lle s  a c tio n s  
e t le  d ev o u ein eu t de  la  com tesse  C lau d in e  P o to ck a  c t  de m ad em o i­
selle  S z czan iec k a , e t  su r to u t 1’be ro ism e  de  la  com tesse  E m ilie  P la te r ,  
rjui, a la  f le u r  de son  a g e , s ac rit ia  sa fo r tu n e  c t sa v ie p o u r la  defense  
dc son p ay s .
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les perils qu'il courait dans cette province, prit aussilót le che­
mio de Carlsbad, deguise en domestique ; puis alia aHambourg, 
pour se rendre en Angleterre.

Ces lignes etaient deja tracers, quand nous avons appris 
l’arrivee en France du comte ***. Nous esperons qu’il voudra 
bien lui-mćme publier tous les de'tails de sa captivite et de son 
evasion. Puisse-t-il jouir, dans ce pays, du repos et de la tran- 
quillite' si ne'cessaircs aprfes ses longs malheurs. Que les cha­
grins de l’exil soient adoucis par uue noble hospitalite, et sur- 
tout par la presence de cette illustre paysanne dont la ten - 
dresse et la sollicitude surent, en Pologne, lui rendre la vie et 
le bonheur !

LE  G EN ER A L DEM BIŃSKI EN EG Y PTE.
Łwł f i w  - r w -  .b &f&r 1 ft,

Les nouvelles que nous reeevons 'd ’Egypte nous donnent 
d ’inte'ressans details stir un nouveau trait du caractere polo- 
nais, dans lequel nous retrouvons ce type chevaleresque que 
nous avons souvent admire, mais que, dans l’inte'ret meme de 
la Pologne, nous aimcrions a voir moins exelusit, ou pousse a 
un moindre degre par les fils de cette noble et malbeureuse 
nation.

Le ge'ne'ral Dembiński, qui dans la derniere guerre d’inde- 
pendanee a brille an premier rang des defenseurs de lapatrie , 
avait quitte' la France, il y  a un an, dans l’intention de tirer 
parti de la mesintelligence du vice-roi d’Egypte avec la Russie, 
au profit de 1’einigration polonaise. Le gene'ral fut re^u avec 
distinction par le vice-roi et par son fils Ibrahim , et il obtint 
que 4oo officiers polonais, pris parmi les re'fugie's en France, 
seraient employe's dans 1’arme'e, sans distinction, a l’e'gal des 
Turcs. ‘

Quelques mois s’e'taient a peine ecoule’s, que le general s’a- 
percut d’un ehaugement dans les dispositions du vice-roi. Sur 
ces entrefaites, un nouveau consul de Russie, le colonel Duha­
mel, arriva a Alexandrie, et deux jours aprhs, le ge'ne'ral apprit 
que, par exception, lui e t plusieurs officiers deja admis, pour- 
raient continuer leur service dans l’armc'e du v ice-ro i, mais 
que desormai* les ports de l ’Egypte seraient ferme's a tous les 
autres Polonais. Le general Dembiński, blesse par cette con-
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duite a l ’egard  do ses com pntriotes, offrit sa demission at, vice- 
>0 ' ,  et tons lcs ofliciers Polonais suivireiit cet exempile. Le 
v ice-ro i, auquel lc gene'val avail su p laire, fit d ’inutilcs efforts 
po u r le re tem r, e t ,  dans l ’espoir de changer sa determ ination , 
V0.U, llli i ure w mpler la somme de i3 ,o o o  francs a litre de 
• o d e ; mais le general refusa de la recevdir, pretendant qu ’en 
venant en E gyp te  il s ’etait propose d 'e tre  utile a la cause p o ­
lonaise presque a u ta n tq u ’au vice-roi, et qu ’il devait sc re tire r 
puisqu ,1ne pouvait pas a tte ind re  son but. Le general poussa 
son dcsinteressem eul ju squ ’a faire vendre six magnifiques 
chevaux dont Ibrahim  Ini fit p resen t , et cn fit verser le 
m ontant en tre  les mains du consul de France cn A nglcterrc 
pour clever un m onum ent a la m em oire de Sułkow ski, de cet 
o icier oidonnance tan t aime de B onaparte , qui trouva la 
rao rt dans I'insurrection du C aire. La noble conduile du genc-
!, e t le de tous les autres officiers polonais leur valurent 

estim c et l’adm iration gdnerales. Comme le vice-roi pressait 
, em lJ |nski d ’accepter la somme qui Ini eta it due, en lui rap p e- 

In ' avail etc confisque'e : «Je suis soldat, re'-
pon it e general, et je-sais, an besoin, coucher sur la dure et 

« supporter les privations. »
T o u t en rendan t hommage au desinteressem ent du general 

polonais, nous regrettons que lui et ses com pagnons n ’aient 
]ias trouve moyen de prolonger un sejour qui out pu  a la lon ­
gue produire au moins une partie  des resultats anxquels ils 
avaient a coeur d ’arriver. II cut faliu savoir attendrc, e t ceder 
a plus d u n e  penihle ne'cessite'. M ais savoir a ttendre est bien 
dithcdc mix ames de fm qui, par caractćre, e'prouvcnt pour 
to u t calcul un eloignem ent involontaire : c’est pourtan t une 
.science que nous souhaitons aux Polonais, comme nous ne ces- 
sons jam ais d appe le rdenos voeux leur regeneration  nationale 
ne fut-ce que pour l’honneur de notre sibcle et la conservation 
des plus belles qualite's de 1’homme.

L E  T R E S O R  D E  LA  F O R E T  D E  B IA Ł O W IE Ż .

A vant que les homines eussent commence a se d isputer le 
sol au prix de leur sang, ils avaient a h itter contre des ani-
maux e t des forth* vierges. Dans les pays civilises, rien nenous
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rappclle cet etat prinnlif de 1’homme ; iu nature a ee'de a l ar! : 
il 11’y a pas un seu! arłne, un seui arhrisseau mil n’ait recu son 
einpreinte. Mais en Pologne on trouve encore des forets vier- 
ges, sauvages, iinposantes, rjni portent le caractere de lenr 
premiere creation. L’lioiomc s’en dit le m ailre, mais sa domi­
nation est incomplete ; il est pnrveno a se tracer des sentięrs 
et des chcinins, mais des siecles sc sont ecoules sans qu’il ait 
pu parcourir tons les reduits de ces immense? forets. Plus d ’un 
chcne sc convrira dc la mousse blanche de la vieillesse et torn- 
bera, avant que ses feuilles qui joncherent periodiquehient la 
terre ne soient foule'es par le pied de l’homme. La plus belle 
et la plus noble de ecs forets est, sans contredit, eelle de Biało­
w ież, qui a donne asile anx bisons chasse's des e'tals meridionaux.

Cependant, cette residence antique des bisons, ces hois im­
mense.? dont l’oeil ne pent mesurer l’etendue, s’elevenl snr des 
terrains qui ne leur apparlenaient point originairement. Sous 
des trones d’arbres seculaires, vous trouverez des sepultures; 
souvent le chasseur egare dans ses profonds abimes rencontre 
tantot des monceaux de terre regulierement eleves, tantot des 
pierres dispose'es avec symetrie les unes a cote des autres, tan­
tot des debris de cranes humains a l’entree du terrier du blai— 
reau. On dirail que jadis le sol ou s’e'levent ces forets fut envahi 
par des hordes barbares qui se livraier.t a one guerre d’exter- 
mination.

La foret de Białowież se trouve non loin de la con tree ou, 
il y a dix siecles, habitait le peuple des Jadzwiugnes. Ce peo­
ple libre defendit long-temps son inde'pendance; mais enfin il 
fut vaincu et perdit jusqu’a son nom. Plus łard, la foret de Bia­
łow ież devint la frontiere des Lechites, des Rtissiens et des 
Lithuaniens. Plus d’une armee de Croise's penetra dans son 
seiii; plus d’une fois elle fut foulee par des chevaux tartares, 
et devint le the'atre vie sanglans combats.

A qui done appartiennent ees ossemens hlanchis que le temps 
n 'a  pas detruits ? Quelle main eleva ces monceaux? quelle main 
posa ces pierres tumulaires? Ce sont des questions plus vieilles 
que l’liistoire. II existe des traditions qui passenL de bouche Cn 
bouche, de gene'ration en generation, et qui remontent aux 
siecles les plus recule's. Ces re'cits souvent fantastiques et tou- 
jours poe'tiques, ces contes, ces chants, ces le gen des out un 
caractere dc naivete et d ’originalite que ne pourra jamais ap-
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precier ni com prendrc l'hom mc e trangcr a ces conlrees. Le 
paisible hab itan t des bois connait la nature c t la langue des ar- 
bres au m ilieu desquels il v i t ; il est attentif au  bru it des feuilles 
q u ’agite le ven t; il adresse ses prieres au tilleu l, sesp lain tes au 
rue'lancolique sapin , et, en e'change, il eu rccoit d ’e'tranges re­
velations. Si jamais il vous arrive de parcounr ces regions avec 
un vieux chasseur, vous entendrez d’etonnans re'cits auxquels 
votre im agination se refusera peu t-e tre  de cro ire . E t de qui ee 
chasseur tien t- il ces revelations? de son g rand -pere , vieillard 
m ort depuis de longues anne'es. Ce vieillard fut sans doute un 
bomme ex traord inaire; il connaissait les secrets de la na tu re , 
d savail lire dans le grand livre de l’avenir, il savait e'voquer 
les om bres.

Rien d’aussi interessant, d ’aussi riche en fait d ’observations, 
que 1 etude de 1 esprit superstitieux des peuples qui n ’ont point 
encore perdu  leur prem ier ca rac tó re , le vrai type de letir 
eroyancc. T ou tcs les fois que l ’occasion se p rescn ta it, j ’e'eou- 
tais atten livem ent les re'cits des traditions populaires. II existe, 
me dit-on  une fo is , en L ithuan ie , une plante qui fleurit une 
seconde tous les ans, la nu it de la S t-Jean . C ette p lante, qui sc 
plait dans les lieux isole's et om b reu x , c’est la fougerc. Ses 
grandes feuilles rudes et incline'es ne servent jam ais de nour- 
r i tu re , les anim aux e t les insectes les fuient. Celui qui p a r-  
v iendra a trouver la fleur invisible de cette p lan te , qui aura 
le courage de vainere la te rreu r que lui inspireront les mauvais 
csprits qui la g a rd en t, celui-la verra un m onde invisib le, et 
saura on sont enfouis des objets p e rd u s , connaitra le passe' et 
pre’dira 1’avenir.

II y  a a peine quelques anne'es, un eve'nement curieux , dont 
nouspouvonsgaran tir l’au thenticite , se passa en L ithuanie. Dans 
un des villages de L ithuanie, situe aupres de la foret de Bia­
łow ież , qui s’e'tend entre le te rrito ire  litlm anien et celui de la 
Pologne proprem ent d ilc, vivait, avec sa familie , un pauvre 
p ay san ; une charrue e t une paire de boeufs com posaient toute 
sa fortune. Un jour, fatigue apreś avoir laboure pendant toute 
la m atinee, il s’e n d o rm it; mais les boeufs, q u ’il laissait paitre 
lib rem en t, s’e'loignerent peu a p e u , e t finirent par s’enfoncer 
dans la loret. Le paysan, a son reveil, les chercha vainem ent, 
et se livra au desespoir; il adressa devotem ent des prieres 
a S t-A nlo ine , e t , les yeux baigne's de larm es, il p rit le che-
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min de la foret f t y chercha si loug-lemps sos boeufs f|ue la 
nuit vint l’y surprondrc. Personne n’a su comment il passa 
celte nu it; mais le lendemain, on v i t , au lever du soleil, le 
paysan, le visage plus gai que de coutum e, menant devant lui 
ses boeufs ; et corome e’e'tait le jour solennel de la St-Jean , il 
fit parer sa femme de ses habits du dimanebe et 1’accompagua 
a l’e'glise. Aprhs l’office, on les vit entrer dans une auberge, ou 
ils distribuerent, avec profusion, de Peau-de-vie a tous leurs 
amis. Apres de nombreuses libations , on s’enlretint de l'ex- 
pedition nocturne de la veille, et c’esl alors que le paysan laissa 
echapper quelques revelations. Chacun s etonnait de la belle 
humeur de notre homme , et surtout de la grande quantite' 
d’eau-de-vie qu’il faisait servir et qu’il payait en argent 
comptant. Le dimanche suivant, il fit encore les honneurs 
du cabaret cjans une petite ville du voisinage, et la surprise fut 
a son eomble quand on le vit marchander un cheval, et s’en- 
tretenir confidentiellenient avec le juif le plus riche des envi­
rons. Le bruit courut bientót que notre bomme avait decou - 
vert un tre'sor en cherchant scs boeufs; on raconta meme les 
plus minutieux details de cette aventure : la fleur de fougerc, 
disait-011, s’etait accidentellement accrochee a son fapec' ( t ) ;  
il avait triomphe de la foule des mauvais esprits , e t ,  initie aux 
clioses les plus mysterieuses, il s’c'tait rendu a la terrible ea- 
verne, et puis s’e'tant glisse' sous le tronc d ’un sapin renverse', 
il avait rampe long-temps dans un lieu tres e'troit, qui resseni- 
blait au terrier du renard, lorsque frappe tout a coup par une 
grande clarte, il aperęut des monceaux de diamans et des cof- 
fres remplis d ’or, d’argent et d’objets pre'cieux. Voila les bruits 
qui couraient sur la fortune du paysan; mais on n ’en parlait 
qu’avec reserve pour ne point l’irite r; car il savait tout, et son 
omnipotence n’avait point de bornes. II etait dans son pouvoir 
de punir l’indiscretion, d’amener la grele avantla moisson, de 
lancer la mortalite parmi les bestiaux, de changer l’homme 
en loup.

Dans le lieu le plus sauvage de la foret de Biafowież, au con­
fluent des rivieres Narewka et LutoWuia, sur une langue de 
terre entouree d’un marais, s’e'leve un monticule d ’environ 
quatre-vingts toises de circonfcrence et d esep tde hauteur; cet

(1) C haussure  faite en eco rce  de hois, et d ’un freq u e n t usage par- 
mi les paysans en  L ilhuan ie .
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e xhaussem cn t  dc  la h i re ,  do forme circula ire  et couronne’ p a r  
dcs a rb res  a n t iq u es ,  p o r te  les t races e 'videntes do la main do 
I h o m m e ; e ’est  mi be  ccs souvenirs  de  l’a n t iq u i te  qui se p e rd  
dans les tem ps les plus r e e u l e s , e t  qui fou rn i t  sans eesse 1111 
alim ent  a l ’im agination .  L e  b ru i t  public  de 's ignaitce  lieu comm e 
re n fe rm an t  lin t r e s o r ;  mais ces no tions t rad i t ionnelles  au ra ien t  
p robab lem et i t  e 'te ' dedaigne'es com m e b eau co u p  d ’au tres  re'cits 
popula ires ,  si des c irconstanccs ex trao rd in a ires  n ’ava ien t  a tt ire  
sur  ce fait l’a t tc n t io n  generale.

A 4 lieues de  I’en d ro i l  m yster ieux  qui cachait  le tresor ,  aupres  
dc  la foret dc  B i a ł o w i e ż , se t ro u v a i t  un cha teau  babite  p a r  un 
jeuue  hom m e r i c h e ; la ehasse e t  les plaisirs de la c am pagne  oecu- 
pa ie n t  tout son tem ps.  11 a im ait  a faire b o n n e  chere ,auss i  avait-i l  
de n o m b reu x  amis e t  des c reanc ie rs  plus n o m b reu x  encore .  Sa 
maison e ta i t  to u jo u rs  rem plie  de  v is i teurs ;  e’est la q u ’on allait 
ehercher  les nouvelles les p lus recen tes .  L i i , a rr iva  a son lou r  
la uouvelle d e l ’bom m e au  tresor .  C ’e ta i t  en  e 'te ', au  m o m e n t  ou 
les am usem ens e t  les jeux  cess&rent dans  les villes en v iro n n au -  
tes ,  c t  avant  l’o u v e r lu rc  de la ehasse.  Le  b ru i t  de  la dc 'couverte  
d ’im m enses i-ichesses f rappa  v ivem ent no tre  je u n c  hom m e,  e l  il 
conciit  l idee de  vis i ter  l u i -m ć m e  l’endro it  m yster ieux .  Ses r c -  
eherches  f’u re n t  p ro b a b le m e n t  in f ru c tu eu ses , mais son e x p e d i ­
tion fut la cause de  n o u v e au x  bru i ts .  On disa it  q u ’il avnit  de'cou- 
v e r t  un  g ra n d  tre'sor, e l  ce b ru i t  allait  c ro is sa n t , car  le jeu n c  
hom m e e'tait loin de le d e m e n t i r ;  au con tra irc ,  on voyait  b r iber  
ii ses doigts  des bagues  en d iam ans a u x  dessins a n t iq u es ,  q u ’il 
n ’avait  jamais p o r tec s  ju sq u e  l a ;  on  l’e n te n d a i t  souvcn t  s’e n -  
t r e ten i r  de  n u m is m a t iq u e ; il m o n tra i t  a ses amis une  g ran d e  me- 
dailie en  o r  oil e ta ien t  graves des caract&res inconnus .  On d i t  
alors q u ’on avail  vu  une  m edaille  sem blab le  dans les m ains  d ’un 
T a r t a r e  h a b i ta n t  N iem icż ,  a u p res  de W ilna .  Q u e lq u e  tem ps 
a p re s ,  p e n d a n t  q u ’il concluait  u n  m arche  avec u n  ju if ,  il d i t ,  
en m e n l r a n t  la to re l  : .. J ’ai inem e lii has  des cap itaux .  » O n 
ignore  quel sens p o u v a ien t  avo ir  ces paroles .  T o u t  cela ne  
pouva it  quo confirm er  les brui ts  qui c o u ra ien t  sur la decouverte  
d ’un tre'sor enfoui dans la f o r c t ; mais  quelle  q u e  fut la cre'dulite 
q u ’on a l tacha it  a cet  e v e n e m c n t , ces b ru i ts  n ’au ra ien t  p o in t  
tarde' ii se d issiper,  si la police russe  n ’etait  lii p o u r  l i rc r  pa r t i  
du  m o in d re  inc iden t ,  afin d e l e  faire servir  ii la spolia t ion  e l  a 
la persecu t ion  des c itoyens.
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D ’apres  le sim ulacre  des  lois exis tant  en R u s s ie ,  to u t  ob je t  
pre:c ieux en-foui dans  ia t e r re ,  est  considere  eonune  propriete '  
imperia le ,  e t  celni qu i  g a rd era i t  le secret en le de 'couvran t  , 
c o m m e tt ra i t  une  sons trae t ion  a i’e g a rd  dc  1’em p c reu r  et dc 
1’eta t .  L a  police russe  se m it  b ien tó t  sur  le ,  t races du jcune  
h o m m e ,  e t  lui in ten ta  un p roces .  Le  commissaire  de  police du  
d is tr ic t  ( sp ra w n ik ) ,  se t ranspor ta  chez lui,  et oelte  visite  in a t -  
ten d u c  le su rp r i t ,  su r to u t  a cause  de l 'un ifo rm c dans lequel le 
fonc tionnaire  russe p a ru t .  O n  se m it a table ;  m ais  Ic sp raw nik  
d a ig n a  a pe ine  p re n d re  p a r t  a la conversa t ion ,  c t  trai ta  tou t  le 
m o n d e  avec un a ir  h au ta in  c t  indifferent  ; seu lem ent au cafe’ 
il ccm m cnęa  a p a r le r  le p re m ie r  de num ism at ique  , d o n t  ii nc 
sava it  pas mimie b ien p ro n o n c e r  le nom  ; il passa ensuite  a la 
legisla tion civile , aux  souven irs  an tiques  tic la fo re t  de  B ia ­
łow ież ,  e t  a d ’au trc s  snjets q u ’il melait  les uns avec les au tres  
sans la m oindre  l ia ison, e t  avec c e t a i r  de  suffisance qui earac- 
tc;rise l’ignorance  e t  la p reso m p tio n .  E n  p a r lan t  de  cliasse, il 
in s inuai t  au  m aitrc  de  la m aison  q u ’il ferait b ien  de  lui offrir 
de u x  de ses plus b e a u x  le 'v r ie rs ; il loua i t  b eau co u p  son cheval 
de  chasse; e t ,  en fajsaut ses ad ieu x ,  il lui ten d i t  g rac ieu sem en t  
la m ain  en  te 'inoignant le dcs ir  tie recev o ir  5 oo roub les  ( e n v i ­
ro n  2 ,000  f r . ) , p o u r  lesquels il p ro m et ta i t  de  lui re n d  re tie 
g rands  services.

A pres  le d e p a r t  tin sp ra w n ik ,  un  ties a gens de ia  police , 
Kluczwoyt, a rriva  ehez l ’in tendaut  afin tie p re n d re  que lques 
renseignem ens sur  l ’cxp ed i t io n  d u  jeune  bo m m e.  11 ava i t  l’air  
tie lui e tre  to u t  d evoue  ; il se plaignait  ties bru i ts  rep an d u s  su r  
son c o m p le ,  qui p o u v a ie n t  le c o m p ro m et l re  ; il conseilla  d ’e n -  
v o y e r  sur- le -ebam p ties cadcaux  au  s p ra w n ik ,  a l’assesseur et 
aux au tres  lo n c t io n n a i re s .Q u an t  a lui,  il s e c o n le n ta i t  d  un  tou -  
n e au  de seigle p our  le m om ent .  Q ue lques  jou rs  ap res ,  on ap-  
p r i t  que  la poliee avait  eu leve  tie son domicile  le paysan qui 
avait  r c p a n d u  le p rem ie r  la nouvelle  de la d ecouver te  d  un  t re -  
sor;  il lo t  amene  a G ro d n o  p o u r  e tre  p resen le  au  g o u v e rn eu r ,  
e t  i! sub it  un  long  in tc r ro g a to i rc .

Le  jeu n e  bom m e seu til  a lors  que I’alfaire  dev en a it  p lus 
g r a v e ; il avait  la convic t ion  de g agner  son  p roces  , mais 
non  a cause de sou innocence ; car  dans  u n  pays d espo t i-  
qu e  ou l’accusa teur est ju g e  lu i -m e m e ,  oil la vo lon te  d u  s o u -  
veraiu  est la seulc loi cxecu te 'e , e tre  co u p ab le  ou  innocen t  est 
la mćme c h o se ,  ou p e u  s en  f a u t ; 011 n ’echappe  a la e o n d a m -  
na t io n  qtt a lorce  d ’a rg e n t  e t  d ’adresse. II a rr ive  so u v e n t  que 
la police, gagnce ,  l ibere un c r im iu e l , le fait rem placer  p a r  uu  

i .  II. Jeny. 1834. Supplement.
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homm e innocent qui sub it la peine a sa place ( l ) .  L a venalite 
est generale chez tousles agens du p o u v o ir; tou t in terrogato ire , 
tou te  enquśte  est pour eux comme une moisson : on soudoie 
un fonctionnaire russe selou son grade ; plus il est eleve , plus 
sa place est lucrative. M ais comme lou t em ploye supe'rieur peut 
aniiuler la procedure et la recom m encer, il en resuite q u ’il ne 
suffit pas souvent d ’acheter un seul fonctionnaire : ainsi un 
proces est une chose ruineuse en R ussie. Le principe adopte' 
dans l’adm inistration russe est l’impunite' absolue des supe- 
rieu rs envers leurs infe'rieurs , qu i n ’on t jam ais d ro it de po rter 
plainte contre les prem iers : c’est ainsi qu’ils se renden t cou- 
pables , sans la m oindre responsab ilite , des crimes les plus 
odieux.

Aussi, on e'vite autant que possible les relations avec les em­
ploye's subalternes, et l’on s’adresse aux plus hauls fonclionnai- 
res. Le jeune homme suivit ce principe; il envoya sur-le-champ 
un de ses affide's pour de'truire dans laforet tout vestige de son 
expedition , e t s adressa directem cnt au grand-due C onstantin , 
a V a rso v ie , en le p rev en an t, comme un des sujets les plus 
fideles de l’em pereur , qu ’il avail des motifs de croire que , de 
tem ps im m em orial, d’immenses richesses se trouvaient enfouies 
dans la foret de B iałow ież , dans un endroit qu’il indiqua ; en 
outre , il offrit ses humbles services au g ran d -d u e , en le solli- 
citant de lui assurer une p art dans le treso r , si l’on parveuait 
a le decouvrir.

L ’affaire e'tait trop grave pour souffrir le moindre de'lai; 
s’il se fut agi d ’un proces relatif a une injnste condam nation a 
m o r t, on n ’eut pas songe le moins du m onde a s’en o ccu p er; 
mais ici il eta it question d ’une propriete de l’e 'ta t, d ’un gain 
pou r les fonctionnaires; le grand-due ne perd it pas un in­
stant ; i! transm it im m ediatem ent 1’ordre au gouverneur civil 
de G rodno de se rendre dans la forćt dc B ia łow ież , de s’em - 
parer du tresor, e t de le deposer, ju squ ’a nouvcl ordre , dans la 
caisse du gouvernem ent.

Get inciden t im prevu je ta  l’e'pouvante et la consternation 
dans les esprits , et surtou t detruisit les p rojets de la p o lice , 
qui pre'parait une immense p rocedure, com ptant s’em parer 
d ’une foule de v ictim es, e t p rouver m em e, s’il le falla it, l'ex is- 
tence d ’un vaste com plot.

E n  effet, une com pagnie d ’infanterie, m nnie de cartouches, se 
mi tenm arche  par la route de B iałow ież; tous les gardes-chasse 
du  d is tric t, suivis de plusieurs centaines d’hommes munis de 
bśches et de voitures, com m enc^rent a m archer. L e gouver­
neur se m it b ien tó t a la tóte de cette arm ee. On voyait serres 
au tour de lui une foule d ’employes de tous g ra d e s , depuis les

( i )  C e so n t des faits que to u te  p e rso n n e  qui connait b ien  l ’adm i- 
m stra tio n  ju d ic ia ire  e t le  pouvo ir de la  p o lice  en  Russie n ’ose ra  
tax er d ’exagera tion . P o u r  e lo ig n e r cep en d a n t l ’om bre  du  doute , 
nous c ite ro n s  le  nom  d ’un agen t de po lice , K ró likow sk i, qui s’e s t 
re n d u  coupable  a W iln a , p cu  de  tem ps avant la  re v o lu tio n  p o lo ­
naise , d u  crim e de sonstrac tion  d ’un crim ine l q u ’il  avait fail rem pla- 
c e r p a r  u n  hom m e tou t-a -fa it iu n o cen t, lequel sub it la p e in e .
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copistes jusqu 'aux secretaires, qu ’il e'tait aise' de reconnaitre a 
la petite  croix qui pendait a leur boutonniere.

Aprfes une longue m arche accorapagne'e de b ien des fatigues 
e td e s  peines, on arriva au lieu indique comme devant eonten ir 
le tre'sori Ce licu fut aussitót cerne' par la  tro u p e , e t les seuls 
employe's du gouvernem ent penetrorent dans l’enceinte h e ris - 
se'e de baionnettes. T ous les regards s’attachaient av idem en ta  
cette place ; on cut d it que les richesses avaient de'ja frappe' 
tous les ycux.

Alors le gouverneur lit am ener devant lui le paysan qui avait 
re trouve ses boeufs,etlu i d it d ’une voix menacante : « D is-m oi 
m aintenant ou est le Ire'sor? » Le paysan repondit en trem - 
b la n t : .. Comm ent puis-je Ic dire a votre excellence, si je ne le 
sais po in t?—-Parle, insolent, re p r it le gouverneur, sinon toutes 
les verges que tu  vois la seron t brise'es sur ton dos. —  Je ne le 
sais p a s , » repondit le pauvre homme en p leu ran t; pu is, apres 
une pause : « O n dit que e’est la. — M ais, ou done? indique-le 
avec ton doigt, ou je to fais pendre au prem ier arbre . » Le mal- 
heureux paysan soupira profondeinent e t garda le silence.

Comme on vit qu ’il e ta it impossible d ’obtcnir aucun ren - 
seignem ent de ce paysan, le gouverneur cut recours a un autre 
moyen ; il fit sonder le te rrain  dans les endroits ou l’on sup- 
posait le tre'sor enfoui, au moyen d ’une e'norme piece de bois 
qui agissait comme le m outon.

D ’abord  cette operation n ’cu t point de succes ; mais au tro i- 
sieme coup un bru it sourd se lit en tendre et le terrain s’affaissa. 
P lus de trente homines sc m irent a creuser la te rre , sous les 
ordres de plusieurs agens de la police. B ientdt des montagnes 
de sable sc form erent, et la cavite grandissait avec l’attention  
d j  la foule im patien te .L a curiosite se peignait sur tous les v i­
sages, on n ’attendait que le m om ent ou paraitraient enfin les 
coffres enlouis, qui devaient eonten ir ces immenses richesses.

Le jeune hommc qui avait fait le rapport au grand-due sc 
tenait seul a l ’e'cart, et contem plait tous ces travaux avec un 
sourire sardonique. Apres de longues e t infructueuses recher- 
ebes, le gouverneur ailait deja donner l’ordre de faire cesser les 
travaux, quand le jeune homme, s’approchant de lu i , lui dit 
avec gravite : « Je vous conseille, m onsieur, de con tinuer; ici 
se trouve reellem ent enfoui un grand tre'sor. » Ces paroles fa- 
ren t prononcees avec une telle Iranchisc, qu ’elles engaoerent 
le gouverneur a faire rep rendre le travail. Au bout de°quel- 
ques h eu res , ou de'terra une quantite d’usten.silcs en fc r , et 
tou t d un coup un elioulem ent de sable considerable lit de'cou- 
v rir une vaste cavite rem plie d ’ossemens humains, parm i les- 
quels on voyait enlremele's des vases en te rre  herm eti- 
quem ent ferme's. On se je ta  avidem ent sur ces vases; mais 
combicn ou fut peniblem ent surpris de les trouver vides. Le 
gouverneur, deconeerte, jeta un regard  furieux sur le jeune 
homm e, et lui dem anda des explications; le jeune homme r e ­
pondit d  line voix solennelle : « J ’ai oui dire que les vases que 
1 on trouve parmi des ossem eus, servaient de lacrym atoires 
dans l’an tiqu ite ; les larines et les depouilles mortelles dc
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l’homme nc son t-riles po in t un tresor pour celle lei re clont 
nous ouvrons aujourd’hui les eutrailles? »

T el fut le resultat du  grand appret de l’au torite  pour s'cm 
purer de richesses qui lie lui appartenaien t point. Le gouverueur 
irrile  s’eloigna avec sa suite decoucertee ; quelqnes chasseurs 
et la troupe resteren t en place. La unit arrive'e, 011 alluma des 
feu x ; les soldats russes, fatigues de leur expedition , m urm u- 
raien t h au ten ien t, e t , par passe-tem ps, ils s’amusferent a sus- 
pendre des teles de rnorts aux hrauches des arbres. Ces soldats 
lie pensaient guere alors que , dans peu , la foret de B iałow ież 
recueillerait lcurs propres osseinens, et qu ’on verrait s’accom- 
plir eu cux le  proverbe : « L ’or attire l’or, 1’os a tlire  l’os (1).

0  Pologne ! terre saeree , terre  de nos p e re s! lu  es le tresor 
du  sang et des larmcs d ’un peuple libre ; ton ennem i m orlel 
11'ira jam ais te fouiller im puncm enl. Q ue ton sein s’en lr’ouvre, 
non pas pour offrir des tresors a sa cupiditc insa tiab le , niais 
pour devorer scs bataillons !

CHBONIQUE POLONAISE.
P O L O G N E  P R O SC R 1T E .

Emigration polonaise. — M . le m inistre de  1’inte'rieur s’est 
p lain t a la tribune de 1’ingratitude  des refugie's a l’egard  de 
la F rance. « Jam ais , a d it lc m in istre , la France n’a ete' plus 
mal payee de ses sacrifices. » C ’est avec surprise que nous 
voyons cette accusation nullcm ent me'rite'e, et qui 11’a etc pro- 
bablem ent faile que dans tin mom ent d'anim osite'; les Baits 
p arlen t trop  hau t d ’eux-m em es. Nous Irouvons dans les p ro - 
ce'de's u llerieurs de M . le m inistre a l’e'gard des refugie's, la 
m eilleure preuve qn’il a change d ’opinion, et notam m ent dans 
le rappel de l ’ordrc extraordinaire qui assujetissait les refugie's 
a se presenter une fois par semaine chez les commissaires de 
police. Nous avons au contraire a fcliciter l’emigralion polo­
naise des progres qu’elle fait dans sa conduite a 1 egard  du 
p ouvo ir; tous les jours on vo it dim inucr le pe tit nombre de 
ces bomnies exaltes qui nc font que re'pandre lc trouble parmi 
lcurs com patriotes. Nous souhaitons de to u t no tre  eoeur voir 
s’am eliorer le sort des malheureux refugie's; et pour cela, nous 
aurions de'siie voir cn trer le gouvernem ent dans une voie dif- 
(erente de celle q u ’il a cru devoir suivre jusqu’ic i ; car, ce n ’est 
qu ’en encouragcant les travaux et les etudes des refug ies, en 
instituant un comite' qui faciliterait au gouvernem ent ses rela­
tions avec eux, en les tra itan t avec douceur et avec tous les 
egards diis a leur m alheur, qu ’on pourra arriver a dim inuer les 
depenses qu ’ils oeeasionnent au tresor, et a adoucir leur infor- 
tune.

Les refugies polonais se trouvent aujourd’hui disperses dans 
diffe'renles contrees, en F rance , a A lger, en B elgique, en Suisse, 
en A n g le le rre , en Portugal et en E spagne. Les autres pays 
leu r son t tous ferm es, grace a l’influence de la Russie e t au

(1) P endant la derniere insurrection  en L ithuan ie , beaucoup de 
soldats russes trouverent leu r tombeau dans ces licux.
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traitfe d’extradition. Lc gouvernement autrichien imite celui dc 
la Russie; il a la cruaute de dfeporter les refugies polonais en 
Amferique, Une lettre de New-York, datce du i er avril nous 
annonce l'arrive'e dans cette villc de a '{o refugies dans un etat 
de ni i sferę extreme : un appel fut aussitót fait a la sympathie 
des habitans par un Polonais domiciliea New-York. A Alger, 
le nombre des Polonais a beaucoup augmente : le 2 f  avril il 
est cntrfe a Oran 2 2 8  Polonais venant d’Angleferre, a bord d’un 
batiment anglais escortfe par le brick de guerre franęais Lc. Mć- 
leagrc, eommande par le capitaine Mollien. Ces Polonais vont 
etre organises en compagnie d’infanterie. Ceux d’entre eux qui 
se trouventa Bougie prirent part, le 23 avril, a une attaqne di- 
rige'e eontrc les Arabes. Trois offieiers et cinq sous-officicrs fu- 
rent presentes comme dignes d ’etre decores. En Angleierre, le 
sejour des refugies debarque's a Portsmouth seprolonge de plus 
en plus; ils ont reęu quelques secours de la part des socife.es 
polonaises et des habitans de cette ville. Le gfenferal Softyk a 
presente au parlement, a 1’occasion de la motion de IVf. Buckin­
gham, une petition dans le but d’obtenir des secours pour ses 
malheureux compatriotes. One autre pfetition a aussi fete pre­
sentee dans le meme but. par M. Thomas Atwood , membre du 
parlement et president de la societe' polonaise de la ville dc 
Birmingham. On espere que lc parlement accueill'era ces de- 
mandes. M. H um e, a la seance du 1 2  mai, a propose d ’em- 
ployer, pour les Polonais, la sornnie deśtinec aux Espagnols 
qui quittcnt l’Angleterrc pour retourner dans leur pays. U11 
des mernbres du cabinet, M. Spring R ice, a repondq que le 
gouvernement etait dans ce moment occupfe de cette affaire. 
Lord Dudley Stuart a annonce que le 3 juiu il appellera l’at- 
tentiou du parlement sur le malheureux fetat des refugies po­
lonais en Angletei're.

Mori du general L a fayette . — Le eompagnon de Kościu- 
szko, 1_a11̂  ue la Pologne, le defenseur de ses droits, l'il- 
lustre Lafayette n es t plus; ses cendres sont encore chaudes 
le souvenir de sa perte est rfecent, la douleur universelle. H011- 
ueur au vertucux citoyen qui a su inspirer, meme chez ses en- 
nemis, ce sentiment d admiration et de respect du aux grands- 
caractcres, aux devouemens sublimes ! Le uom de Lafayette 
est inseparable des plus nobles efforts des peoples pour recon­
q uers  leur hberte, leur independance; e’est un nora empreiut 
sur les pages les plus brdlantes de I’histoire contemporaine. La

ologne a perdu en lui l’homme dfesinteresse, le plus devoufe, 
le plus hdele a sa cause. La liberte a perdu dans Lafayette un 
de ses delenseurs les plus nobles et les plus eonstans. Pleurons 
done la mort de I homme illustre, honorons sa mfemoire en 
eternisant notre admiration, notre reconnaissance!

Lc general Lafayette est mort le 20 mai, a 5 heures du ma­
tin. Le 22, M. le comte Antoine Ostrowski a recu de M. Geor­
ges Lafayette la lettre suivante :

'« Paris, 22 mai.
■ Mon chcr general,

« Encore quelques hemes', et un espace mfranchissable sepama
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ma iam ille el moi de ce que nous avons de plus elier au monde, de 
ce que nous avons aime et. venere depuis que nous avons vu le jour.

« Dans cette grave et solennelle circonstance, les enfans et petits- 
enfans du general Lafayette ne pouvaient oublter son devouement 
a la cause polonaise, son adm iration pour celte heroique nation.

« II leur a semble que le general Ostrowski, am i personnel de leur 
pere, com m andant de cette belle garde nationale de Varsovie qui 
l’avait honore du brevet de son premier grenadier, ardent serviteur 
de son p a y s , e ta it naturellem ent appele a representer les patriotes 
polonais pres du char funfebre d’un citoyen adopte par eux.

« G eneral, nous vous demandons de ten ir Tun des coins du drap 
qu i couvrira notre pfere.

« Agreez, general, l’hommage des sentimens que vous m’avez in s­
pires. G e o r g e s  W . L a f a y e t t e . »

L e 22 eurent lieu  les obseques, auxq uellesu n  ti es grand nom- 
bre de Polonais assisterent. M . le com te Ostrowski tint un des 
coins du drap m ortuaire. V oici la reponsc du com te Ostrowski 
ct la lettre de M . G eorges L afayette :

« Paris, le 22 mai 183^-
« Monsieur,

« Je reqois, dans la lettre que vous m’avez fa it l’honneur de m’e- 
crire, un gage bień precieux de votre bienveillance particulifcre el de 
celle de votre respectable fam ilie. J ’accepte avec douleur et recon­
naissance le poste que vdus m’assignez pendant le convoi funebre. 
Tous mes compatriotes seferon t un religieux devoir d’apporter leur 
dernier hommage & celui dont la glorieuse memoire nous imposera 
a jam ais les p lus profonds regrets.

« A u m ilieu de la grande fam ilie des peuples, qu i tous doivent 
de'plorer la perte de l ’liomme incom parable appartenant a tous par 
ses services eminens envers l ’hum anite enti^re,les Polonais ont leur 
p a r t de douleur p lus sensible encore. Outre les efforts publics de 
i’illustre defenseur defunt pour leur sainte cause, qu’ii avait em- 
brassee com me la sienne en acceptant le titre  de prem ier grenadier 
de la  garde nationale de Varsovie 5 outre les paroles a jam ais me- 
morables qu’elle lu i a inspirees tant de fois a la trib u n e , ces trois 
derniferes antiees de notre exil out encore ete marquees par de cons- 
tantes preuves de son infatigable bonte, de son inepuisable interet 
pour des m alheurs qu i ne connaissaient p lus d’autre refuge que lu i, 
et ou tout Polonais e ta it toujours sur de trouver conseil , appu i ou 
consolation. A ussi, outre l’adm iration q u ’ii nous in sp ira it par ses 
hautes vertus et par son grand amour de la lib e rte , uni a ce que la 
morale a de plus pur et de plus eleve, la plus respectueuse tendresse 
envers ce fidele ami est un sentim ent qu i nous est com m un, et dont 
je depose l’expression sur cette tombe qui devient pour nous un pre­
cieux objet de culte national.

« Les bontes particuliferes dont le general Lafayette m’a honore, 
et don t je retrouve la confirmation dans votre le t tre , monsieur, se- 
ront pour moi un souvenir inestim able et un nouvel aiguillon pour 
suivre et im iter le grand module qu’ii nous laisse a tous.

«Veuillez, m onsieur, agre'er l’assurance de mon affection p a rticu - 
iiere, ainsi que le temoignage de ma consideration la p lus d istin - 
guee.

((A ntoine O s t r o w s k i ,
Se'naleur p a la t in  , g e n e ra l co m m a n d a n t la 

g a rd e  n a tio n a le  d e  V a rso v ie . »

M . le prillce Czartoryski a aussi adresse one lettre a u d ign e
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- tils de l’illustre ami de la Pologne. V oici les term es dans les • 
quels cetle le tlre  est conęue :

M onsieur,
A u  m om ent oh vous venez d ’eprouver une  perte  q u e  ressen ten t avec 

vous la  F rance e t tous les peup les c iv ile s , perm ettez -m o i de  vous 
fa ire  en tendre nos d o u lou reux  regre ts e t les hom m ages <jue la  Pologne 
rend  a  la  me'moire de l ’i llu s tre  general L a fay e tte , a l ’un  de ses p lu s  
constans defenseurs , a ce lu i q u i  a veille' avec une so llic itu d e  in fa ti-  
gable  su r le so rt de ses enfans en ex il, a  ce lu i su r to u t  q u ’e lle  a vu 
to u jo u rs  proclam er des d ro its  q u ’aucune v io lence , aucune tra n sa c ­
t io n , fa ite  contre elle e l ja m a is  a v ece lle , ne p o u v a it in v a lid e r .

Ces li t re s  a l’eternelle  reconnaissance des P o lonais seront tian sm is  
p a r  eux de generation  en generation , aussi lo n g -te m p s que  le n o m d e  
p a tr ie  fera  b a ttre  leu rs  coeurs. Mes com patrio tes o n t ete' p rofonde- 
m en t touches que vous ayez reconnu  ces sen tim en s, en a p p e la n t Pun 
de nos com pagnons d ’exil a rend re  a votre illu s tre  e t venerable pfere 
les d ern iers devo irs, e t  a represen ter la n a tio u  po lonaise  dan s cette 
circonstance so lennelle . P u isse le d eu il de la  Pologne reconnaissante 
po rter cjuelque adoucissem ent a votre tro p  ju s te  d o u leu r!

Agreez, e tc .
P e  p r i n c e  A dam  C z a r t o r y s k i .

P a ris  , ce 23 m ai 1834-

Les refugie's, douloureusem ent affecte's de la g rande perte 
qu'ils on t faite dans la personne du ge'ne'ral L afayette , ont 
voulu consacrer par une me'daille le souvenir des services qu ’il 
rend it a leur cause, et ils se sont adresses au Polonais pour 
ouvrir une souscription dans ce but. N ous avons accuedli avec 
plaisir eelte p roposition , e t desormais les bureaux  de notre 
jou rnal seron t ouverts a cet effet.

A ffa ires  de S u is se . — L ’expedilion savoisienne a ete sui- 
vie de consequences qu ’il e'tait facile de p rev o ir; organise'e 
sous les yeux du m inistre de Sardaigne, elle a servi a la Saiute- 
A lliance de pretexte pour expulser les Polonais de tous les 
pays de la C onfederation germ an ique, pour s’im miscer dans 
les affaires in terieures de la Suisse. L ’opposition du canton de 
Berne aux exigences a rb itra g e s , la ferm ete qu ’il a long-tem ps 
de'ploye'e a beaucoup contribue' a preserver l'ho im eur national 
de la Suisse, dans ces circonstances difRciles. C ependan t, le 
m om ent est arrive ou les autorites cantonnales bernoises se sont 
ernes oblige'es de som mer les re'fugie's polo nais de pro liter, sur- 
le-cliam p, de la perm ission que leur aecordait le gouvernem ent 
francais de ren ti er en F rance, sous de certaines conditions. Cet 
appel aux re'fugie's se tcrm ine ainsi :

» E n  consequence, la section de police du de'partem ent de 
justice et de police, en execution des ordres du Conseil execu- 
tif, vous somme de profiler, sur-le-cham p, des offres qui re'- 
cem m ent on t ete faites par le gouvernem ent francais. E nsu ite  
de ces offres, non seulem ent il vous sera delivre' des passeports 
pour vous rendre dans un p o rt de m er, et de 1& en A ngleterre 
(  en cas que vous ne soyiez pas tole're's en France ) ,  mais il vous 
est assure, aux frais de l ’e'tat, des places dans les voitures p u -  
bliques, et deux francs de F rance par jou r et par hom m e, pou r 
votre subsistancc. E n outre, l ’ancien Comitc' polonais central
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remcttra, a ceux qui en feront la dem ande ,  de l’argeut poor le 
voyage.

« Si vous u ’obtemperez p a sa  cette sommation, et que vous 
tardiez encore a faire ce que l’honneur et le devoir vous com- 
mandent, dansda position ou le changement de circonstances 
vous a places, I’autorite’ soussignee se verra foreee de voua 
appliquer lies mesures de police severe, que le pre'fet est charge 
de vous faire connailre. »

Donne a Berne, Te 1 1 avril i 83 :j.
Au nom de la section de police du departcment de justice el 

de police.
Le president, K o h l e r ,  membrc du C onseil cxecutif.

L e  secretaire, T h .  S t c d e r .
Depuis, de nouvelles notes v.inrent fortifier ees dispositions 

du gouvernement de Berne , dispositions qui doivent priver 
d ’asile les Polonais eonipromis dans 1'expedition sa.voisienne. 
Ainsi, outre la note dc la Russie ,  signee le 9 avril par M. de 
Severine, qui ressetnble plutot a un ukase im peria l , oil il est 
eujoint formellement a la Suisse de d ssoudre toutes les asso­
ciations dites de surcle fed era te , considerees conmic des affilia­
tions de la propagandę rcvolutionnaire , la Russie a adresse, 
le 27 avril, une autre note, dans laquelle d ie  se plaint du si­
lence garde par le Directoire general, et de l existeuee des co­
mites, en Suisse, hostilos aux iuterets de la Russie. Ce fait est 
d ’une haute gravite , et met il nu la politique ambitieuse de la 
Russie. Ainsi, 1’envahisseur de la Pologne, apres avoir attente 
a la liberte et it la civilisation moderne , se croit deja assez 
puissant pour dieter des lois aux autres nations, pour gouver- 
ncr la Suisse avee des notes diplomatiques. La Suisse est au -  
jou rd ’luii le point de mire d ’une foufe d ’intrigues dirige'es par 
les cabinets absoluiisteS; mais peut-on douler que le sentiment 
de dignite el le courage de ses habilaiis ne dejducnt ees perli- 
des machinations ?

La note de la Prusse est signe'e par M. d ’OIfers, et datee du 
rj avril; elle est eoncue en des termes plus mesure's en ce qui 
concerne la Suisse, mais plus violens a 1’egard des icfugies qui 
out pris part  a i expedition de Savoie, q u ’elle appelle raubzitg, 
atlaque de brigands, brigandage. L'Autriche et la Sardaigne 
ont suiyi i’exemple de la RiisVie, et out adresse de nouvelles 
notes au Directoire federal en re'ponse a celles qu’il lehr avait 
ndresseesl Celle de I’Autriehe p o r t e ,1a date du 21 avril,"belle 
de la Sardaigne du a.?; toutes les deux out un earaclere bau- 
tain, e t  imposent a la Suisse l’obligntion d ’e'loigiier, sous peine 
d ’entravcs commercinles, tous les refugies qui ont pris part a 
1’attentat dirige' contre la Savoie ; l’Autriehe , en outre , oflre 
son intervention pour faciliter le renvoi des refugies. L.a note 
de S ardaigne , plus aiTOgar.te que.celle d ’Aulriche , se tcrroine 
eiireelamant 1’adoptioii des mesures suivantes :

1° La raise en jugem ent et la punition de tons les jndivulus, 
lies ct domieilies eu Suisse, qui ont pris part  a 1 invasion a 
main armee du leiritoire de S. M . le roi de Sardaigne, et au 
pillage des proprietcs publiques ct particulict cs.
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2 ° L ’e.xpulsion d a  te r r i to ire  suisse de  t o u s l e s  Italieiis ,  P o -  

lonais e t  A llem ands qui o n t  pa r tic ipe ,  d i rec tem en t  ou indirec- 
tenient,  a 1’aUaque  co n tre  la Savoie,  ou  dont la c o n d u i lc  cons- 
tam m en t  hostile ,  e t  1’e ta t  de  consp ira t ion  p e rm a n en t  o n t  assez 
p rouve  l’ineorrigihle  pe rvers i te .

O u t re  'ces  n o te s ,  le D irec to ire  en  a recu  d ’au tres  e n c o r e , 
eom m e celies de B avie re ,  do  V u r te m b e rg ,  d u  g ran d  du ch e  de 
Bade  e t  de  la Confe’dera t ion  ge rm an iqno  , qui,  tou tes  s o n t  C o n ­
n ie s  d a n s 'u n  sens pins mode’re. L a  de rn ie re  est signe'e a F ran e -  
fo r t ,  le i et m ai,  p a r  M .  de  N a g le r .

Le  V o ro r t  a r e p o n d u ,  sous la da te  du  17 m a i ,  au x  no tes  
q u e  lui avaien tadresse 'es  la Russ ie  e t  l’A u tr iche .  Bien q u ’il cede 
a la volonte' de  ees pu issances  p o u r  le renvoi  des re fug ies ,  le 
V o ro r t  p ro tes te  co n tre  tout en ip ie tem en t  su r  les dro its  de  la 
Suisse,  qui est in d ep e n d an te  p o u r  son ad m in is t ra t io n  e t  sa le­
gislation ; en ou tre  , dans sa reponsc  A la S a rda igne ,  il se p la in t  
de  sa note  du  23 a v r i l , e t  declare  que  la Suisse a fait to u t  
ee q u ’on pou v a it  ex ig e r  d ’e l le ,  d ’apres  le n r ineipc  du  d ro i t  
d e s  gens.

L e  Conseil  d ’e ta t  de Genfeve a  adresse' uile let t re  au  D ire c ­
to ire  f e d e r a l ; quetqiie  pen  e 'nergique que  soit  son langage, 
e’est  fou jou rs  u n e  pro tes ta t ion  co n tre  les p re te n t io n s  des der-  
n ieres  notes  des souveratns  absolus. A  la sdanee du  5 m ai du  
Conseil  rep resen ta l i f ,  M .  Lafontai i ie  d i t ,  e m p a r la n t  de  la n e n -  
t ra l i te  : « Les puissances qui t ien n en t  a noire  e g a rd  tin langage  
si h a u ta in ,  sont-e lles  ex em p lcs  de  to u t  r e p ro c h e ?  Oil o’ta i l  la 
neutra li ty  p russ ienne  alors que  la na t ion  polonaise  ten ta i t  sou 
af frnueh issem en t?—  »

S e a n c e  a n n o e l l e  d e  l a  S o c i e t e  L i t t e r a i r e  p o l o n a i s e . —  
C ette  soc ie te ,  fondee  £  Paris  depuis  1’annee  i8 3 2 ,  a t e n u ,  le 
18 mai d e rn ie r ,  sa trois ieme seance annuelle ,  qu i  a e te  pre'si- 
de'e p a r  le p r ince  C zar to rysk i .  P a rm i  l e s n o m b r e u x  m einbres de 
la societe p reśens  a !a se a n ce ,  nous  avons  r e m a r q u e ,  avec 
plaisir ,  p lusieurs  e 'trangers. N  ous c ite rons c n l r ’a n t r e s M M .  O di­
lo n  B a rro t ,  C a r n o t ,  Lavalle et Gasc. Le p r in ce  C z a r lo rv sk i , 
p re s id e n t  de la societe,  a o u v e r t  la seance par  u n e  allocution 
dans laquelle  il a retrace' suee inc tem eh t  1’o r ig ine  et le b t i t  tie 
la societe,  et les t ravaux  q u ’elle a exeputes .  II a parle' ensu ite  
de  la Societe des Sciences de  V a r s o v i e , q u i , nee dans de  scm - 
blables c i rco n s tan ces , e t  fondee  dans  le nieme l in t  q u e  la S o ­
ciete L itte ra ire , a te rm inc  son exis tence,en  hienie tenips qhe  la 
p a t r i e ,  apres  avo ir  g lor ieusem ent con ln l i i ie  a perfećtiónrier  la 
langue  et conse rve r  l ’e sp r i t  na tiona l  en P o lo g n e .  Le  souven ir  
do cet te  societe  e la n t  inseparable  d c c c lu i  du  vene'rable N i e m ­
cewicz qui l’a prcside'c dans  les derni.ers moinens de sa carr iore ,  
M .  le p res iden t  de la Socie te  L i t te ra i re  a c ru  devo ir  próTiter de 
sa p resence  a la r e u n io n ,  c l  lui eo u sac ie r  quc lqucs  m ots  dans 
son d iscours .  « Ce d igne  y e te ran  , d f t - i l , d o n t  le n o i i ldpafr io -  
listne a passe’ par  d  aussi ru d e s  ep reuves  , soit q u ’il gcinit  dans 
les cacliots, de la R uss ie  , so it  q u ’il śe Vrouvat dans les dese r ts  
de  1’A m eriq u e ,  elqigric de sa pa tr ie  , so it  .qu’il siegeSt d ans ' les  
cohseils ou q u ’d sc t ro u v a t  dans les camps, h ’a lańiats cessć  de
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trav a ille r p o u r le b ien  d ’une  cause a laquelle  il s’est e n tic e m e n t  
d e v o u e , e t q u  il se rt depuis, p lus d  un  dem i siecle. » A pres 
av o ir ainsi paye  ce l hom m age au d o y en  de 1 em ig ra tio n  po lo ­
n a is e , M . le p re s id en t a te'rnoigne', au  nora de  la  societe ', les 
sen tim eus d ’a d m ira tio n  e t de  reconnaissance  aux  h o n o rab les 
am is de  la P o lo g n e , q u i ,  en  F ra n c e  e t en A n g le le r re , o n t de'- 
fendu  avec ta u t de zele la cause  n a tio n a le  p o lo n a ise , e t q u i ,  
du  h a u t de  la tr ib u n e  p a rlcm en ta ire , se so n t de'clare's p o u r  le 
d ro it e t  la justice . A lors, s’ad re ssan t en  p a r ticu lie r  a M . O dilon 
B a ir o t ,  M . le p re s id en t In i a o f fe r t ,  au  noin d e  ses co lleg u es, 
le  tr ib u t d e  g ra titu d e  qu  a in sp iree  dans to u s lescoeurs po lonais 
la nob le  p e rsev eran ce  avec laquelle  il a to u jo u rs  p re te  a la cause 
po lo n aise  l ’ap p u i de  son ta le n t.

A prhs le d isco u rs du  p rin ce  C z a rto ry sk i, le v ic e -p re 's id e n t, 
eom te L ou is P la te r , a lu le c o m p te -re n d u , tres detaille', des tra -  
v au x  de la socie'te p e n d a n t la seconde an n ee  de son ex is ten ce . 
O n  v o it pa r ce ra p p o rt : 1° q u e  la socie’te  se com pose a u jo u r -  
d ’hui de 1 13 m em b res , d o n t 2 6  co llab o ra teu rs , 3 inem bres ho- 
n o ra ire s  , 54  assoeies e t 3o m em bres c o rre sp o n d a n s ; 2 0 qu’il 
y  a eu  dans le c o u ran t de  l ’annee  3 7  reu n io n s o rd in a ire s , e t 
1 6  reu n io n s lit te ra ire s ;  3° que  les m em bres de  la socie'te' o n t 
io u rn i 1 9 3  ouv rag es e t a rtic le s , d o n t 55 im prim e's aux  frais de 
leu rs  a u te u rs , e t  85 re la tils  au x  sc ien ces ,au x  le ttre s  e t au x  a rts .

A p res  la lec tu re  du c o m p te -re n d u  , M . O d ilon  B a rro t a pris 
la  p a ro le .

« M ess ieu rs , a - t- i l  d i t,  si je  m e leve p o u r  p re n d re  la p a ro le  
q u e  M . le p re s id e n t v ien t de  m’acc o rd e r , ce n ’est pas dans le 
b u t  de  vous d o n n e r un  d isco u rs d ’a p p re t ,  c’est to u t s im p lem en t 
p o u r  vous e x p rim er le sen tim en t de  m a vive g r a t i tu d e ,  sensi­
b le  a 1’h o n n eu r que  vous m ’avez acco rd e  en  m e c o m p ta n t au 
n o m b rc  des h o n o rab le s  m em b res de v o tre  societe'. 11 est d igne  
de  v o tre  p a tr io tism e , de  v o tre  no b le  d e v o u e m e n ta  la plus sa in te  
des cau ses, de tra n sp o rte r  avec vous vos d ieu x  pe 'nates, a l’exem - 
p le  des an c ien s , de  tra n s p o r te r  avec vous a l’e 'tranger le culte 
des sc iences, des le ttre s  e t de  la lan g u e , la v ie  in te ilectue lle  de 
la  P o lo g n e ! E h  1 n ’est-ee  pas une  p a tr ie  que  vous vous creez 
a in s i, en  co n se rv an t in tac t le d e p o t sac re  de  v o tre  n a tio n a lite  ! 
L es  trav a u x  de  v o tre  socie'te, vos o u v ra g es , vos e'crits vos jo u r- 
n a u x , so n t des oeuvres d ’unc g ra n d e  u tilite ' a la  cause  qu i n o u s  
e s t  si ch ere  ; c a r , c ’est c o m b a ttre  que  de  p ro te s te r  co n tin u e lle - 
m e n t e t  sans re lach e  c o n trę  1’in ju s tic e , c o n tre  la v io lence  de 
l ’eun em i. O u i, m essieu rs , vous com baltez  en co re , e t  ta n t q u ’il 
y  au ra  un  co in  dans l ’E u ro p e  oil la t r ib u n e ,  oil la liberte ' de 
la p resse  e x is te ro n t, les d ro its  sacre's de la P o lo g n e  y  se ro n t 
de'fendus, sa cause  sera p laide 'e , e t les P o lo n a is  app eles  a d o n ­
n e r  l’ap p u i de  leu rs  lu m ie res . Je  n’ai pas beso in  de vous d ire  
com bien je  suis de'voue a v o tre  cause  ; elle n ’est pas celle d ’un 
p e o p le , m ais de  to u s  les p e u p le s ; d  une  liberte ', m ais de  to u tes 
les liberte's : c’est u n e  cause e u ro p e e n n e , aussi p u re , aussi i l-  
iu s tre  q u e  les sacrifices e t le p a tr io tism e  de ceux  qu i o n t c o m - 
b a ttu  p o u r  elle. L e  so rt que  la P o lo g n e  a su b i e t su b it e n co re , 
est u n  eas e x c e p tio n n e l; si le d ro it  a ce'dc' a  la fo rce , la  c iv ili-
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sation i  )a barbarie, ce rćgne de calamites nc peut ćtre que 
momentane'. La justice et le bon droit finiront par 1’emporler 
sur la violence et l’iniquite', eonime la liberie' et la civilisation 
triompheront enfin du despotisine et de la barbarie. Pour arri- 
ver a cet heureux re'sultat, on vous demandera de nouveaux sa­
crifices, de nouvellcs epreuves; mais le courage ct la perse've'- 
rance ne vous abandonneront pas, car ils ne font que se fortifier 
tous les jours dans votre heroique nation. Je  voudrais pouvoir 
vous offrir quelquc motif de consolation, quelques paroles de 
joie ; mais, he'las! votre cause subit en ce moment ces varia­
tions qu’entraine apres lui ce fatal egoi-me qui semble momen- 
tanement remplaccr les mouvemens les plus ge'nereux de l’hu- 
manite'. Cependant, le nombre des amis de la Pologne augmentc 
tous les jours, e t quant a moi je puis vous assurer que je m’es- 
timerai heureux toutes les fois que je pourrai me rendre utile 
a votre cause, a laquelle, jusqu’au dernier moment de ma vie, 
je serai devoue, et dont je defendrai sans relache les droits et 
la liberte'. *

Cette brillante improvisation a excite le plus vif enthou- 
siasme. L attendrissement et la reconnaissance se sont peints 
sur tous les visages.

A pres le discours du vene'rable Niemcewicz, on a procede a 
1’e'lection des fonctionnaires de la societe'; M. le prince Czarto­
ryski a ete' reelu president; M. le comte Louis Plater, vice-pre­
sident, et M. Grzymała, secretaire.

POLOGNE SOUM ISE.
La majorile d’un he'ritierdu trdne est un eve'nement impor­

tant dans les monarchies, surtout dans celles oil le pouvoir su­
preme est illimite, ou il n’a de frein que dans la conscience et les 
lumieres decelui qui doit 1’exercer. Nous concevons I’interdtqui 
s attache a la celebration du jour ouun prince, destine a re'gner, 
devient majeur.Si le roi de Rome eut vu ce jour a Paris, nous au- 
nons vu se renouvelerles joies qu’occasiona sa naissance. Nous 
comprenons les le'gitimistes celebrant la majorite' de Henri V ; 
nous n ’avons rien a dire contrc les fetes qu’a fait ceiebrer le 
gouvernement russe le Ą mai dernier, jour oft le prince heritier 
a eesse d ’etre mineur. Mais la Pologne u’est pas la Russie; la 
Pologne opprimee, torture'e, saignante, peut-clle partager les 
jubilations de la Russie triompbanle ct paisible? Non, cerles; 
et vouloir queVarsovie, Vilna et Grodno rivalisent sincere- 
ment et d’exaltation avec Pe'tersbourg, Moscou ouK iow, e’est 
vouloir 1 impossible, c est pretendre qu'un fils cjui vienl de per- 
dre sa mere puisse partager le ravissement heureux qu’e'prouve 
un pere le jour ou un enfant lui est ne. E t voila pourtant ce 
qu’on a exige en Pologne le 4 mai, et de quelle maniere en­
core ! Les ordres donnes ont etc remplis. La fete a ete' prepare'e, 
et la fete a eu lieu. Consultons, pour connaltre son programme, 
la feuille officielle de Varsovie ( i) .

>. A une heurc apres minuit, dit le programme, les fonction- 
« naires militaires et civils se re'uniront, conforme'ment au eulle

( i)  V o y ez lc  Dz. Powsz.  du 3 mai >834, n° i iq .
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« orthodoxe greco-russe, dans ia chapelle da  indme rit, au ci­
der.-uit Palais-R oyal, pour assister a matines et lithurgie. »

 ̂ A cpii parle-t on do culte orthodoxe greco-russe, e t o il?  A 
Varsovic, a une nation qui professe depuis nenf siecles la reli­
gion catholique rom aine. N ’y a -t-i!  done pas, on n’y  a-t-il plus 
d ’eglises a Varsovie pour quo dcs fonctionuaires polonais et 
catiiohques soient obliges d ’aller p rier dans line chapelle russe? 
L ’office n ’est-il plus celebre a nos au te ls, e t faut-il aller assister 
a matines e tlilhu rg ie , qu ’on ne connait pas merne de noin en Po- 
logneV E t l’on veutne'anm oins faire croire an respect que le gou- 
Ycrnenicnt russe porle a la religion nationaie, e t il tronipe le pape 
ju squ ’a l’engager a rendre graces a l’em pereur de la protection 
qn’il accordc au catholicism e. N ous ayons bien vu Diocletien 
persecutor, comme N icolas, une religion qui Ini eta it odieuse; 
mais l’histoire n ’of'fre aucune trace de rem ercitnens adrcsses 
an pcrsecuteur de I’antiquite, coniine on en prodigue a celui de 
nos jours.

P our que rieri ne m anque en fait (l’insuites e t d’outrages a la 
nation, on n ’ouhlie pas de dire que la cerem onie se tiendra dans 
le ci-devant P alais-R oyal. E t Ton a raison. C i-devant N ation , 
ci-devant Religion, ci-devant Royaum e, ci-devant Palais-R oyal; 
to u t s’accordo ainsi, tout est en harm onie. M ais continuons le 
program e.

" A oii7.e heu rcs , consecration solennelle de la citadelle 
« A lexandrine. C’est d a n s  I’eneeinte d e  ce fort que les hunts 
<• fonetionnaires, les deputes de la ville de V arsovie, e t tons 
« ccux qui sont habituellem enl admis chez le p rince-lieutenant, 
« s ’assem bleront pour lui offrir leurs felicitations it l’occasion 
« de ia majorite du prince hcrcditaire. •>

Le lieu de la reunion ne pouvait etre  mieux choisi : c’esl du 
milieu dc ces rem parts he'risse’s de canons e t destines a fou- 
d royer les habitans de la c i-devan t capitale, que doivent s’ele- 
ver les manifes’ations de ioie et dc devouem ent des habitans 
de cette memo cap ita le , belle et superhe naguere, anjourd’hui 
veuve de sa liberte, de son bonhenr, dc sa prosperito ! C ’est 
ainsi que Gesler reuuissait jadis les Snisses asservis a une do­
m ination etrangere, au pied de ce chateau fort que la reaction 
nationaie surnomma Zw ing-TJri, et don t les murs epais n ’em - 
pecheren t pas la destruction quand l’heure de la delivrancc 
cu t sonnc.

Le program m e finit par annonoer dcs spectacles gratis aux 
deux theatres ; une course a pied , e t , pour com pleter la fete , 
an  bal au club du C om m erce, e t des cre'celles parcourant 
les rues ju squ ’a m inuit.

La scule chose cousolante pour l’hum anite que ce jo u r a 
revcle'e, c’est la grace accordce par le prince Paszkiewicz a dix- 
sept m dividus impliqucs dans le proces des e'missaires, qui 
avaient tcn tc , cn av rd  et mai 1.83,3, de lairc une invasion cu 
Polognc ; savoii : i p ie t r e ,  i ofbeier, 8 p ropric 'ta ires, i mai- 
tre  d ’e'cole, 4 femmes e t 2 dom estiques.

N ous passerons sous silence les deux pieces de vers qui d e - 
va ien t serv ir a relever la fete du 4 m ai, don t l’nrie est d ’aprfes
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le sermcnt ofliciel de M . L ouis O siń sk i, et 1'autre de 1’Israe- 
lite Stern. « 11 est des circonstances , a dit N apoleon  a sou re- 
tour de 1 ile d ’E lbe, plus toi tes que les hom m es. »

—  U n fait bien important v ien t de se passer relativernent a 
la conservation de la religion en P ologne ; le pape a adresse  
une lettre autographc a N icolas, dans laquelle ii le rem ercie de  
l ’appui qu’il denne a l’eglise catholique, ii l’occasion d’uue ecole  
de theologie fondec a W ilna. N ous voyons avec donlcur ce te'- 
inoignage de gratitude m anifeste a l ’ennem i jure de la relig ion  
catholique, au perse'cuteur de ceux qui la professent, ii P exter- 
m inateur de ses tem ples. U n e telle politique, une telle con des­
cendance pent devenir funcste et ametrer de tristes re'snltats. 
Deja le patriotism e do vcne'rable Skńrkow ski, e'veque de Cra- 
c o v ie , Ini a valu la perte de sou ev ech e , qiie lui enleva N ico­
las. Ce digne prelat vient d ’etre mande ii R om e pour y  rendre 
com pte de sa conduite durant et apres la revolution de P o ­
logne. U ne bulle du pape uorame, a la p lace de l’eveque Skór- 
kow sk i, le prelat Paszkow icz  ii 1’adm inistration du diocese de 
Cracovie.

— La ville de V arsovic vient d ’etre condam nce, par un ukase 
im perial, i\ payer dix m illions de llorins d ’am ende, pour avoir  
ete le foyer de la revolution du 2 9  novem bre. La som m e, qn’a- 
vancera la banque de P o lo g n e , sera reparlie parmi ceux des 
habitans du royuum e qui out souffert de la guerre de i8 3 2 .  
La dette conlractee par la ville devra etre payee , avec les in -  
tc;rets, par les contribuables de la ville de V a rs o v ie  , en vingt 
an n ees, au m oyen de l ’augm eutation de 1’impdt des m aisons. 
Q uel principe lyrannique! im poscr une ville pour une cause  
que toute la nation a em b rassee!

— L es journaux de Saint-Petersbourg publient uue ordon- 
nance de l ’em pereur, qui abroge Particie 1 0  du Code penal po- 
lonais, aux lerm es duqucl les P olonais qui, apres avoir com mis 
un crim e dans les etats russes, se refugiaient eu P o lo g n e, n ’e- 
taient justiciables que des tribunaux polonais. E 11 vertu de la 
nouvelle  ordonnance, ils sęront traduits devant les tribunaux 
russes.

CORRESPONDANCE PRIVEE.

L e s  le t t r e s  su iv a n te s  o u t  e te  a d re s s e e s  a 1111 r e fu g ie  p o lo n a is  
r e s id e n t  a P a r is .  E11 v o ic i q u c lq u e s  e x tr a i ts  :

F ro n tie r 's  de la Pologne., i3  avril.

« Le gouvernem ent a u tr ic h ie n  a change de sy s tim e  ; il tra ile  les 
P o lonais avec la  p lus g rande r ig u e u r ; les refugies so n t expulses hors 
des f ro n tiirc s , ou envoyes a G ralz . O n d it  que le Comte D zial vnsk i e t 
le p rince  Leon S ap ieh a  se ron t au ss i envoyes a G ra tz . Ce n’est q u ’a- 
prfes deux ans de se jour d ’une co n d u ite  irreprochable, dans cette v ille , 
q u ’on leur accordera le  p riv ileg e  des citoyens de G a lic ie . L ’adresse 
des h a b ita n s  de ce p a y s , presentee a l ’em percur p a r  l ’en trem ise de 
la  difete, lu i  a valu  des reproches b ieu  sevferes; un  g ran d  nom bre de 
personnes son t encore arretees , e t les v isites d o m ic ilia ires  sont tres  
freq u en tes  Ja roslas L y szk iew icz , G orsk i e t Severin S ta d n ic k i ,
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sont condamnes, par un ordre de V ienne, a p lusieurs raois de prison. 
A Cracovie, courait le b ru it d ’une insurrection prochaine 5 la  ter- 
reur panique s’est emparee des Russes, q u ise  sont sur-le-charap ap- 
proches de la fronlifere. On dresse des procfes-verbaux, et un nomine 
U lanecki a ete a rre te....

aZaliw ski est incarcere a Lemberg. Soyez sur yos gardes, car il 
suffit d ’une seule parole im prudente jpour rendre m albeureuses des 
families enti feres. On transporte le senat polonais de Petersbourg a 
K iow , ou seront aussi transportes l’ecole des cadets, l’ecole de me- 
decine de W iln a  , la foire de Berdyczew, et quarante mille homines 
pour veiller a la tranqu iilite  publique. Les Ecoles de l’U niversite 
de S t-V ladim ir se trouyeront aussi a Kiow $ celte y illc  se relevera aux 
depens des autres. La Jangue polonaise est prohibee parm i les ele- 
ves ; heureusement, ils ne sont point nombreux , car les parens sont 
trop effra yes pour les envoyer dans cette v ille ....

«Vous ne pouvez yous figurer les liorreurs qu i se commetient 
im punem ent dans notre triste pays. Je le repute, soyez sur vos gar­
des, car Paszkiewicz v ien td ’envoyer soixante espions dans differentes 
con trees......

« Les journaux russes ont vanle les nobles sentimens de N icolas, 
q u i ,  d isa it-on , a recu avec bienveillance les deux ills du  general 
Sowiński (1). On essayait ainsi de justifier l’enlevement barbare des 
orphclins polonais. Madame Sowińska, epouse du general, infor- 
mee de cette bonte de l’empereur pour des enfans qu’elle n’a ja ­
m ais e u s , surprise de passer officiellement pour leur mfere, et 
redoutant des pretentions du  gouyernement qu i pourraient. donner 
a ses pretendus enfans des droits a sa fortune, s’est adressee au ma- 
reclial Paszkiewicz, a d ec la re  q u ’e lle  n’avait po in t d ’enfans , et que 
les deux garcons dont il e ta it question dans les journaux n’etaient 
poin t ses Ills. Paszkiewicz lu i fit cette reponse : « M adame, l’obeis- 
sance au souyerain est avant tout 5 l’empereur yeut que vous ayiez 
des enfans, et il ordonne que les deux garqons dont il est question 
soient vos f ils .»

NOUVELLES DIVERSES.
— M. le m inistre de l’in terieur a fa it annonccr aux Polonais qu i 

n’ont poin t trouvc de service en E gypte, qu’ils jou irou t, a leur re­
tour en France, des secours accordes aux refugies.

— Le colonel Bobiński, qu i couim audait un regim ent pendant la 
derniere campagne polonaise, a leve le drapeau de l’insurrection 
dans les monts Cnrpathcs, et s’est distingue par une valeur extraor­
d inaire. Nous sommes d’au tan t plus disposes a croire a cette nou- 
velle, que la Gazette de Prusse, to u ten  calom niant les in tentions de 
cet officier, a d it qu ’il rappelle, dans ses nouveaux exploits, la che- 
yaleriedes anciens temps.

—  Le general polonais Bern a qu itte  L isbonne pour alter a Ma­
drid . Plusieurs Polonais sont au service du  P o rtu g a l, entr’autres 
MM. M ichałowski, Dzierżawski, Chelm icki et U rbainsk i. Ce der­
nier est meme decore de l’ordre de la Tour Tepee.

— II v ient de paraitre  un nouveau journal polonais in titu le  : 
Postep (leProgrfcs)} cette feuille a arbore le drapeau anti-m o­
narch i que.

— Le Comite polonais, preside par le general Dwernicki , & E r ­
mine ses fonctions le i 5 mai.

— Parm i les d ix-sep t personnes amnistiees le /j mai a Varsovie,

( 1 )  M o r t  g l o r i e u s e m e u t  p e n d a n t  I ' a s s a u t  d e  V a r s o v i e ,  e n  d e f e n d a n t  l a  b a U e r i e  
d e  W o l a .
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se trouve une  fem m e condam nee a m ort p o u r  avo ir facilile ' la cor- 
respondauce d ’u n  insurge .

Deux notes tres signilicatives furen t adresse'es par le gou- 
vernem eut franęais, 1 une au V orort pour lui assurer quo la 
France ne perm ettait pas que la Suisse soit inquie'te'e d ’aucune 
m anierę el pour lui p rom ettre  son ap p u i, non seulem ent m o­
ral, mats aussi m aterie l; l ’autre au  congres de V ienne, concuc 
dans lc merne sens. J

—  L a d o ta tio n  de la b an q u e  P o lo n a ise , q u i s’e lev a it jn s q u ’ic i a 
tren te  m ill.o n s de flo rin s, a ete augm eutee de douzc m illio n s , d e s ti­
nes, com m e encouragem ent, a 1 ag ricu ltu re .

—  La G azette d ’A u g sb o u rg  annonce l ’arrivee p ro ch a in e  h P a ris  d u  
p rin ce  L u b eck . ex -rn ,m stre  des finances d u  royaum e de Pologne 
O n asaigne, d i t  la G azette , deux m otifs d ivers a sou arrivee • le u re -  
m ier, c est la  rep rise  des negociations au  su je t d ’une d e tte  q u e ’le  o „ -  
yernem ent Irancais a y a u  anciennem en l conlractee envers le royaum e 
de P o lo g n e ; le second , q u i est m oins o s te u sib re , concerne les chefs 
de  1 em ig ra tio n  p o lo n a ise , e t ,  e n tr ’au tres , le p rin ce  C z a rto ry sk i' 
donL on desire le re tou r dans sa p a tr ie . M ais le succiis de cette 
d erm  ere m ission  e s t d o u le u x ; car ces hom m es a p p a r tie n n e n t to u , 
a u  dom aine  de 1 h is to ire , e l p re fire ro n t la  conservation  d ’un  nom  
sans taclie  a une existence p lu s  heu reu sc  , eux q u i on t si p eu  de  jours 
'a vivre. N ous avons lu  avec su rp r ise  cet a r tic le , q u i con traste  s in -  
g u lie re m e n t avec les anlecedens d e la  G azette.

—  P resque tous les P o lonais re s id a n t a L ondres o n t signe' une 
decla ra tio n  adressee a la  Socie'te des A m is de la  Pologne. P a r  ce tte  
d e c la ra tio n , ils  s’engagen t a ne pas fa ire  p a r tie  d u  c lu b  des U nio-
S 1! ? n t  ad ° l,lC * une sa g e ; car rien  u ’e s t aussi p re ju -
d ic iab ic  a la  cause polonaise que  l ’e sp rit v io len t de p a r ti
I - ~ ° n, 1lU d a n . V a  G azette  d ’A u g sb o u rg  -. «  De nom breuses arresta- 

,°,n t lleu  a V arsovie e t aux  fro n t,ire s  de la G alicie  : on e s t su r  la 
tra c e d  u n y a s te  co m p lo t,d o n t le b u t  est de don ner p o u r  aide  l ’assas 
s in a t  a  la  revo lu tio n . Les in v e s t ig a to r s  de ce co m p lo t o n t sans dou te  
com pte su r  la reu ss ite  des em cutes de L yon e t de P a r is , e t en defi­
n itiv e  su r  le tr io m p h e  de la rep u l,liq u e . >, II est v ra im en t im po ssib le  
de pousser p lu s  lo in  le r id ic u le  e t l ’a b s u rd e ; p o u r tou te  r e p r is e  nous 

a la  G a ze tte , q u e  les a u to rite s  clles-rm lm cs se sou t p in  a 
leco n n a itre  1 absence de to u t P olonais dans les d ern ie rs  troub les ciui 
o n t eu  lieu  en F rance . 1

— O n nous m ande que les jo u rn a u x  o n t ete in d u its  en e r re u r , en 
accu e illan t la  nouvelle  que  M . L u b iń sk i a ete nom m e a id e-d e-cam p  
a e  1 em pereur. 1

—  Les P olonais presens a P a ris  o n t celebre I’ann iversa ire  du  3 m ai 
jo u r  oil la c o n s titu tio n  po lonaise fu t  octroye'e.

—  La reu n io n  q u i a eu  lieu  a L ondres le 3 m a i, e t d o n t nous avons 
ren d u  com pte  dan s cette liv ra iso n , a ete precedee p a r  une au tre  re u ­
n ion de la hoc ,e te  des A n u s de la  Pologne, la q u e l l i s e  t in t  le , 8 av rilXzi *4 ».

— P a rm i les m eilleures p ro d u c tio n s  de 1’e 'm igration polonaise 
nous rem arquous su r to u t les M em oires su r  l ’ln su r re c tio n ’ en Ss ’ 
de la  L iU m an ie  e t des P e rre s -R u ss ien n es, p u b lies  p a r  M . W r o t -  
now ski. N ous ne pouvons q u ’encourager des t r a v a u l  au ssi u tile s  a 
la  Pologne e t a 1’ h is to ire  { nous nous fe lic itous q u ’ils so ien t en t p is 
p a r  u n  ecrivain  au ssi h a b ile . 1

i ~  LV 1Cf:i U i ’esPace ne no“ s * p o in t perm is de rendre  com pte 
dans no tre  derm  Ire  liv ra iso n , de 3o p e titio n s  adresse'es a la C ham bre  
des depu tes en faveur des P o lonais.
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